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LA TERHE ET LA VIE 

LA TERRE ET LA VIE , fo nd c\e pa r la Société nationale d 'Acclimatation, 
c nlre cla ns sa septiè m e a nn ée d 'e xi s te nce . E ll e de m e ure la se ul e r ev ue fran ça ise exc lus i­
ve me nt co nsac rée à l 'hi s to ire na lut·cll c c t e ll e res te Gd è le a ux dire ct ives e l a ux te ndan ces 
qui sont à l 'o ri g in e m è m e d e so rr a ppar iti o n . 

Ell e s 'adres se a ux es prits c uri e u x, à t.o us ce ux q n i, pn rmi le g-ra nd publi c cultiv é, s' in ­
té resse nt à la co ns ti tu ti o n, a u passé d e no t re g lobe, a u x ma ni s fes lali o n ~ multipl es d e la vie . 
Ell e s · ~ o r · e s se a uss i a ux j e un es chez lesqu e ls ell e ve ut éve ill e r c l g uicl e r le go ôt d e l'hi s toire 
nnl11re ll e . E ll e es t e n o utre la rev ue des Amis d e la Na tu re , q ui ont le d és ir· de vo it· s 'o t'g·a­
ni se t·, co ntre l'e xplo ita ti o n rlé réglée et le va nd alism e, la pro tec ti o n de la fa un e, de la no re, 
d e sites. 

A ces buts esse nti e ls de cl oc um e nl a t.ir, n ~ ~ :dï'nili a li o n s'a j o ut e d éso rm a is celui d 'ê tre un 
orga ne de li a iso n e ntre le Muséum natjo'nar d 'Histoire N aturelle r t di ve t'ses ~oc i é tés 
o u g r·o upe me nts qui , g ravi ta nt p lu s o u rn o in·s direc te m e nt a uto ur de lui , po urs u ive nt , chncnn 
se lo n ses moye ns, l e mê me id éal. E ll e do 11t te ra le re fl e t de le ur a c tiv ité : .Soc iété d es Amis du 
.ll usr>u m , Société nationale d 'Acc lim atation de France, Co milé d e Patronage du L aboratoire 
nrar ilimi' d e Dinard , Comité d e Patronage du L ahoratoire d 'Agi"Onomie Coloniale, Co mité 
d 'Enco r11·age 111 ent aux recherches d 'Entomologie appliqu ée , Société d es A m is du Mu sée d e la 
Mer de Bian·it::. , Société d es Amis rlu Mu sée d e l'Homme. 

C. AHA~l BOU R G 

Pro fesseur :tll Mu sé um 

J . DELACO UK 
A ss ocié du Mus éum 

P . LE~ ! O l '\E 

COMITÉ DE PUBLICATION 

l ~ n. BOUHDELLE 
l'r ofesseur· au .11u seum 

Il. TIUMBERT 
Professe ur :tu ,1/usé um 

[) • P Rl\'ET 
Professe ur au Mu séum 

Direc teu r du Mus ée de lï fnmme 

.\ . URB AIN 
Pro{'es:;e u r <Hl 1lfu.séunL 

C. BRESSOU 
Direc teur de l'École na tiona le 

veler irw ire d' rll{ort 

l)r R . .TEA N NEL 
Pi·o f esse ur <>Il Musé um 

Direc teur du (( l'i va.rium. n 

D·· A . ROC IIO~-D U V I Gl'\EAUD 

Ophtalmolng is te honoraire 
des Hôpitaux 

Dir ec teur Ju Pit re Zoo log iqu e Ju liois d e Vin ce nnes 

ABONNEMENTS 

France et Colonies . 30 fr. 1 Étranger (suivant les pays). . . . de 40 à 45 fr. 

Prix du numéro : 5 francs. 

Les a bo nncmc nls so nl t•eç us pa r ~1 . D uvAu, sec t·é Lairc gé né ,~a l des A n1 is du Mu séun1 , 57 , t·ue Cuv ie r , 
Pa r' is , V• (Téléph one : Gobeli ns 77- ü ; Compte chèqu es pos taux: L.~ T erre e l lil Vie, Pari s 1939-26). 

Les manu scrits des tin és à è lre publi és pa r· Ln T erre el ln V ie so nt t·eç us par M. G . P E TIT , 57, rue 
Cuvier' , Pari s, V• (T élé ph one : Go be li ns 10- l1 ). 

Pour la pnbt ic iL i: cL les a nn onces, s"a d r·csse r· it ~'l. lVI. Do ~>r N ET , 57 , r·u c Cu,·ic r· , Paris, V• (T élé pho ne: 
P ot'L- Roya l 33-1 8). 

Les auteurs pou rTorü receva it', sur· dema nde, de 5 à 25 exemplaires de la revu e co ntenant leurs 
ar·Li cles . Il s pourront r'ecevoir· des lin!s it part réimposés .wec ou sans couve rture, mai s à lilt'e onét'cux. 



NOUVELLES 
DE NOS ORGANISA1liONS 

Société des Amis du Muséum. 

Dès le 24 oc tobre, les Amis elu Mu­
séum ont repris le cycle des co nférences 
hebcl omndnires qui se déroulent cla ns le 
g ra nd amphithéâtre du Muséum , et 
celles- ci , comm e par le pas~é, ont ob le­
Hu un g r<~ nd succès . Les co nfére nciers 
ont trait•~ des suj e ts vari és qui ont per­
mis aux auditeurs d'apprécier un e docu­
menta tion photog raphique tout à fait 
rema rquable . 

Pour donner sa ti sfac ti on à nos col­
lègues . la plupart des co nférences heb­
domadaires se ront à l' avenir reproduites 
in extenso da ns L a T erre el la 1 ·ie, 
alors qu 'e n 1936, nous n'avi ons pu en 
donn er que des ré"um és succin c ts. Ce­
pe ndant, certain es d 'entre ell es, qui pré­
sentent surtout un intérê t photogra­
phique, ne pourront na turell ement pas 
trouver place dans notre Hevue. 

Le 2!~ octobre, M. Th . :VIonod nous 
rend compte de ses dernières ex plora­
tion s scienti Gques cl ans le Sahara . Sa con­
férence : A cham ea u ri trave rs le Tanez ­
rouf )· 18 m ois de recherches au Sa hara 
occidenl::t l , nous permet de vivre u n in s­
tant dans ces régions déshéritées qui 
renferment des restes d'une civilisation 
ancienn e, encore très peu co nnue . Le 
Saharn, qui forme à l' heure actuelle l'un 
des dése rts les plus arides, fut pendant 
long temps un e région fe rtil e et très ha­
bitée. 

La conférence elu 7 novembre av ait 

n 
, ) 

qui intri gua fort nos collègues : 
Paradoxes ethnographiqu es : la T ombe 
vù;a nlc. M. Mus, membre de l' École 
fra nçaise ci 'Extrème-Ori vnl , a étudié 
les reli g ions de 1'.\ sie , e l s'est a ttaché, 
au cours de sa causerie, t1 définir l' es­
prit de la relig ion bouddhique. La 'reli­
g ion boud dhique es t un e des re ligions 
sur lesquelles on a beaucoup éc rit , et si 
pas ma l d 'auteurs e11 ont parlé, bien peu 
la connaissent vraim ent. M. Mu s a su , 
à l' aid e de documents ph otogra phiques, 
préc iser pour nous l'idée qui domine la 
reli gion bouddhique, e t remettre au 
point un cer tain nombrl! d 'erreurs com­
mises sur ce poinL. 

Nous au ro ns cLti!l eurs le pl aisir ci e 
lire d' ici quelques semain es, dans L a 
T erre et la. V ie, u n arti cle de M. Mus, 
sm· ce lte ques tion . 

Le '14 nove mbre, M. Omer Sarraut , 
l'un des F ran ça is q ui co nnait certa in e­
ment le mieux la faune indochinoise, ex­
pose en de t rès courts in stants, certain es 
consid éra tions sur la des truction des ani­
maux dans la g rande colonie fra nça ise 
d ' Extrême-Orient. Dans sa conférence : 
L es Bovidés d' Indoch ine. Co nsidéra­
lions générales sur la f aune indoch i­
noise. M. Omer S[l rra ut donne des ren­
seig nements ex trèmement circonstan­
ciés sur les Bov idés sauvages qui peu­
plent encore certain es régions de l' In ­
dochin e, e t, par des photogra phi es, 
montre les caractéri stiques de chaque 
espèce . 
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La conférence du 21 novembre fut 
surtout un e conférence documentaire. 
Notre collègue, M. François Edmond 
Blanc, prospecte toutes les régions du 
monde riches en animaux sauvag-es, et 
prend des films qu'il présente à nos col­
lèo·ues au retour de chacun de ses 0 

voyages. 
Le Gros gibier en Pologne et en H.us­

sw; une vtslLe au Parc zoo logiq ue de 
Moscou, tel est le titre de sa demière 
c::msene. 

Son li lm comporte une sé ri e d ' im ages 
montrant la vie rude du chasseur , soit à 
travers les steppes g lacées de H.ussie, 
soit dans les sentiers abrupts des Car­
pathes. Une courte vision du Parc Zoo­
log ique de Moscou nous perm et d 'ap­
précier quelques animaux particuli ère ­
ment rares. 

M. H.ode, assistant au Laboratoire de 
Mammalogie du Muséum nati onal 
d'Histoire naturell e, étudie, avec le 
D•· Dujan·ic de La H.ivière, les grou pPs 
sanguins chez les animaux. Grâce à 
l' ap pui de l 'In stitut Pasteur e l du Mu­
séum national d 'Histoire naturelle, 
M. Hode put e ll"ectuer un séjour en 
Afrique Occidentale Française pour 
compléter la documentation qu 'il avait 
déjà recueilli e sur les Singes d'Afrique. 

Au cours des quelques mois passés à 
l ' Ins titut Pastem de Kindia , M. Rode 
fit des expériences intéressa ntes sur les 
Singes et quelques explora tions de la 
forêt africnine. Sa co nférence du 28 no­
vembre : De Co nakry à Bamalw; Mis­
sion zoo log·ique en A . O. F. , relate ce 
voyage. 

M. Rode prépare actuellement un ar­
ti cle destiné à notre R evue, ar ti cle qui 
traite plus pal'ticulièrement des Singes 
e t de leurs mœurs. 

Les rec herches mini ères de M. Au­
berl de La Rüe l' ont a mené ces der­
nières a nnées à Saint-Pierre et Mique­
lon. Plusieurs séjours lui permirent 
d 'é tudier ces îles sous leurs différents 

aspects, suivant les saisons : iles très 
pittoresques dont l 'abo rd es t rendu dif­
fi cile par les nombreux récifs qui les 
constituent et par les glaces qui des­
cend ent du Grand Nord. 

Ces îl es co nnurent , au cours des an­
nées qui suivirent la guerre, une ère de 
pros péri té due à l.a loi de prohibiti on 
en vigueur aux Etats-Unis, car ell es 
furent le ce ntre de rav itaill ement clan­
des tin des marchands d'alcool. 

Cette prospérité a totalement dispa­
m aujourd'hui, d 'auta nt plus que les 
voiliers CJUi faisn ien t la pêche sm les 
ban cs de Terre-Neuve ne viennent plus 
se rav itailler dans ces îl es, é tant rem­
placés par des bateaux à moteurs qui 
font le parcours dans un temps très 
rr"duit. 

U n g rand frigorifique, construit pen­
dant la g·uen e, fit la gloire de Saint­
Pierre, mais on s'aperçut vite qu' il éta it 
inutilisable, le poisson séché étant en 
majeure partie la morue. 

M. Aubert de La Rüe vient de dé­
couvrir dans ces îles des g isements 
importants de.lripoli, d'une qualité su­
périeure à celle des produits venant 
d'Amérique, découverte très intéres­
sante puisqu'ell e nous permettra de ne 
pas acheter à l' é trang-e r un e matière uti­
lisée cl ans la fabrication de tous les bril­
lants pour métaux. Ce tte découverte a 
d ·autre part l' avantage de permettre 
l'utilisation de l' énorme fri gorifique, 
pour lequel des millions ont été in vestis. 

Ce lte conférence du ·12 décembre, 
Voyages au.'lJ iles Sain t-Pierre et Mi­
q u f'lon, fut. co mm e toutes celles de 
notre collèg-ue, illus trée de belles pro­
j ec tion s . 

Le samedi '1 !1 déce mbre, Mme Odette 
Arnaud, que nous av ion s déj à appré­
ciée, co mmunique aux Amis elu Muséum 
le résulta t de ses études sm· les carava­
nie rs du Sahara. Ces hommes , habitués 
à la vie dure des caravanes à b·ave rs 

·les sables, ont un e g rande passion : le 

4-
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thé. Ils le consomment à l 'excès, et cet 
abus conduit à la folie. Les intoxiqués 
du Sahara font une consommation abu­
sive de thé vert, consomm:üion qui dé­
passe l'imagination, et qui peul aller 
jusqu'à 600 grammes p::~r j our. Les in­
digènes ne prennent p::~s le thé en infu­
sion, mais en décoction, ce qui ex trait 
tous les éléments nuisibles du thé, e t en 
particulier le tanin. 

L'amour exagéré de cette boisson 
provoque un trafic intense et la contre­
bande sm· une grande éc helle. Le thé, 
qui vaut 60 frnncs le kilog. dans les ré­
g ions protégées par la douan e frança ise, 
arriv e par l'intermédin i re des trafiquants 
à 3?1 et 4-0 fr . le ki log. 

A l'aide de projections , Mme Odette 
Arnaud nous montre différents types 
d'intoxiqués par le thé, et nous retrace 
h form e que prend leur folie, qui va 
souvent jusqu'au meurtre. 

Il va sans elire que si le trafic clandes­
tin elu thé enrichit les gros tr::~flquants , 
les caravan iers chargés de la survei l­
lance de la précieuse cargaison mèn ent 
une vie misérable à trav E: rs le désert , au 
pas lent des Dromadaires. 

Réunions des Juniors . 

Nous a v ons essayé, comme par le 
passé, de faire connaître aux Juniors 
certaines galeries c1ue le public délaisse 
malheureu sement, el cela a été parfo is 
pour eux une découverte. Nous avons 
pu , grùce à la collaboration du person­
nel du Muséum, rendre ces visites 
agréables, en même temps quïnstmc­
tives. 

Le 5 novembre , M. Hocle a présenté 
à son j eune aud itoi re les ga leries de Mam­
mifères elu Muséum, qui co ntienn ent 
une co llection complète de toutes les 
es pèces de Mammifères vivant à l'heure 
actuelle sur le globe , et plus particu­
lièrement en France . 

M. Hocle expose clans quelles condi­
tions le classement des co llections a ét é 
opéré clans les dill'érentes vitrines , et 
nous pourrons à l' avenil" étudier en 
détail chacune d' elles. 

L'e nseignement donn é dans nos 
lycées a ét é utilement compl été par la 
visite du 19 novembre, aux collections 
de la galerie de Paléontologie. M. le 
professeur Arambourg·, qui n'avait pu 
recevoir lui -même les Juniors, s'était 
fait rempbcet· par i\1 . Coltreau qui , en 
un exposé très clair , dévo ila les ca ra cté­
ristiques de chacun e des espèces vivant 
sur notre g lobe aux périodes géolo­
gtques. 

La matinée elu dimanche 29 novembre 
fut consacrée à la visite de J'Aquarium 
que nous av ions déjà visité l'année der­
nière , mais chaque fois des surprises 
sont rése rv ées, car de nouv eaux spéci­
mens viennent s'ajouter aux collections 
existantes. 

M. le professeur Gruvel, alors en 
mission au Maroc et en A. 0. F., était 
rep résenté par M. Besnard, l 'actif sous­
direc teur de J' Aquarium. Il donna des 
explications sur les nouveaux pension­
n::~ires et nous sommes heureux. de cons­
tater que l'Aquarium du musée des Colo­
nies , qui a dé,i à été énormémen t trans­
form é depuis la ferm eture de l'Exposi­
tion coloniale, est en voie d 'a méli ora­
tions constantes qui en feront un des 
plus r iches du monde. Les voyageurs 
envoient sans cesse des spécimens de 
Poissons curieux, et gràce à des inslal­
lations appropriées, il est ac tuell ement 
possible de co nserver les <1nimaux ma­
rins, même les plus délicats . 

A l' occasion de l 'Exposition de HJ37, 
un aquarium sera install é à r emplace­
ment occupé par les Jardins du Troca­
déro, et dès la fin de l 'Exposi tion , cet 
aquarium trouvera sa pl ace normale au 
musée des Colonies, venant ainsi enri­
chir l'nquarium déjà ex istant. 

Depuis que lques années, le J ardin 
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des Plantes possède une nouvelle gale­
rie de Bota nique g râce au concoms fi­
na ncier de la fondation Rockfelle r. Ce 
bàliment abrite déj à les Laboratoires de 
Cryptogamie et de P hanérogamie, mais 
les coll ec tions de Botanique n 'occupent 
pas encore leur nouvel emplacement. 
Les a ncienn es galeries de Botanique 
ont été désa ffec tées pour laisser la place 
aux coll ections de Géo logie, mais nous 
a vons lenu à montrer aux Juniors les 
v ieill es coll ec tions, avant leur dispari­
tion . 

;vr. J ove t , au nom du professeur Hum­
bert, présente à nos j eun es gens les 
vitrin es les plus sig nifica tiv es, ain si 
que l'admirabl e collec tion de fruits 
exotiques. Ces collec tions ne sont plus 
exposées, m :-~ i s lorsque les crt)dits le 
permettront , E> lles se ront prése ntées en 
bonne pl ace dans les nouvelles gale­
ries de Bota nique . Des dioramas les 
mettront en va leur , et nous souhaitons 
que le publi c ne so it pas privé trop 
long tern ps de ces intéressa ntes collec­
ti ons. 

Le jeudi 17 décembre fut co nsacré à 
la visite de la ga leri e des Reptiles et 
de l' aqu;trium du J ardin des Plantes , 
sous la di1·ection de M. Ang·el. Les gale­
ri es ne perm ettent pas d 'exposer à 

l'heure actuelle un très g rand nombre 
d 'animaux, mais le Muséum s'est atta­
ché à prése nter les animaux les plus 
carac téristiques, et plus spécialement 
des Reptiles . 

Nos j eunes ge ns ont remarqué les 
fa meuses tortues des Iles Seychelles, 
espèce à peu près disparue, et dont le 
Muséum possède toujours de très beaux 
suj ets. Ce lte espèce es t ac tuellement 
protégée, et il y a tout li eu d'espérer 
qu'e lle ne di s paraîtra pas compl ètement 
de notre g lobe. 

Nous a v ons voulu termin er: les réu­
nions de nos Juni ors par une note gaie; 
aussi un arbre de Noël ful installé 
dans la salle du diorama, au P arc Zoo ­
logique du Bois de Vin ce nnes. Ce tte 
fête, pour les enfants du personnel du 
Muséum , ava it pour but de remercier 
ce personnel qui se prê te avec tant de 
bonne g râce à l'o rganisa tion de nos 
réuni ons, en offrant à leurs enfants les 
cadeaux que nos collègues et amis 
avaient bien voulu nous en voyer . 

Au cours du proc hain trimestre, 
nous espérons pouv oir v a ri er encore les 
réunions de n o"s j eunes, e t certaines 
d 'entre elles seront consac rées soit à des 
exercices pra tiques, soit à des excur­
sions dans la ba nlieue pari sienn e . 

-6 -
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Le cc petit Éléphant d'eau ,, 
de Birmanie . 

En 1935, eut lieu à Marse illl e un e 
exposition ca tholiqu e. L 'a ttention des 
visiteurs fut laegement re tenue, dans un 
stand, par un a nimal étrange, présenté 
sous le nom d'« Éléphant d 'eau >>de Bir­
manie. << Renfermé dans un e boîte à 
cloisons de veere, nous éc rit un de nos 
lecteues , M. Maurice Dcrog-n at, guère 
plus gros qu'une souris, noir , desséché 
et co mme m omifi é, il portait deux 
petites défenses aussi lon gues, relati­
vement à sa t a ille, que celles des vieux 
éléphants d 'Afriqu e . 

<< La trompe n 'existait plus; naturel­
lement très fragile chez un animal des­
séché, comm e celui-ci , e lle avait sans 
doute é té brisée à la suite de quelque ac­
cid ent. )) 

M. Derognat, inteigué, fit une enquê te 
sur l 'é trange animal, apeès avoir co ns­
taté qu'il é tait inconnu des zoologistes 
auxquels il s'adressa. 

C'est le résulta t de cette enqu êt e, 
qu'il a bien voulu n ous co mmuniquer , 
que nous publions ci-dessous. 

<< Aux demandes de renseignements 
faites auprès des organisateurs de l'Ex­
position , il était répondu que le << petit 
Eléphant d'eau>) vivait dans la haute Bir­
m anie, au bord des fleuves ou des lacs . 

« Très redouté des véritables É lé­
phants , ces d ernie rs n 'osaient enteer 
dans l' eau quand ils sentaient sa pré­
sence; sa piqùre était pour eu x iné­
médiableme nt mortelle; il é tait d 'une 
excessive rareté . 

7 

« J e résolus alors de m'adresser aux 
reli g· ieuses de Moulm ain , en Birmanie, 
qui avaient adressé l' an imal. EL voici la 
réponse reçue : « Malgré toutes nos 
« recherches, nous n 'avo ns pu ob tenir 
«que de très vagues infoem a ti ons. Beau­
« coup de lége ndes circule11t sur ce cu · 
« rieux a nim al ; les uns y ceoien t , a l'fir­
" ment en avo ir vu dans les eivières; les 
« autres en rient. Les Birmans le co n si­
« clèeent comme s<'~c r é, e t plusieurs en 
« possèdent des corps desséchés pour les 
« préserver du mauvais sort; mais per­
« so nne n 'e n a jamais vu de vivants, car, 
« paraît-il, ce t animal , Lei un poisson·, 
« meurt dès qu' il es t hors de l' ea u. Par­
« mi les officiers des forêts qui ont donné 
« les plus sérieuses indications, certai ns 
« croient ferm ement à l' ex is tence du 
« \IVater elephant >l. L'tm d 'eu x a même 
« payé deu x pêcheurs birmans pour 
« ba ttre un e rivi r re de Moulmein, qui, 
« so i-disa nt , en possède ; on n 'a enco re 
« rien trouvé . 

« En résum~, il existe en Birmanie 
« un animal nquatique , co nnu sous le nom 
« de 1Va ler elep han t ; il vit dans les 
« rivières, e t lorsque l'Élép hant de terre 
«se baig ne, ce petit animal pénètre soit 
« dans les oreilles, soit dans la trompe 
« de ce dernier , le pique et , par le poi­
« son qu'il lui inj ec te, cause lentement 
<< sa rnort. .. n 

« Comment l'a nimal é tait-il parvenu 
entre les mains des sœurs résidant en 
Birmanie? J'appris qu'il ava it été donn é 
par la m ère d 'une élève de l 'école de 
Moulmein. C'ét ait ù ses yeux un cadeau 
de très grande valeur , f:'lit d 'Rill eurs à 
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l'insu des siens ; ils auraient été mécon­
tents de voir qu'elle abandonnait ainsi 
ce qu'ils considèrent co mme un animal 
sacré, un fétiche. 

« Le « Water elephant n, dont l'orig ine 
paraissait dès J'a bord suspecte, était 
don c un féti che! Mais ce so nt les ser­
vices du British Museum Natural His­
tory qui devaient nous éclairer sm· cette 
ongme même, en nous donnant la 
« recette n de la fabri ca tion de l' Elé­
phant d 'eau de Birm anie. La voi ci : 
on prend un petit r ongeur (Hat , Écu­
reuil ), on l 'éco rche à partir de l'extré­
mité postérieure en sortant la queue de 
son founeau de peau. La peau est tirée 
vers l'avant , de manière à ce que la 
queue vienne simuler la trompe d'un 
Éléphant. Pour imiter les pieds de l 'an i­
m al , on coupe les pattes e t on rabat 
la peau sut· la surface de section. Les 
« défenses n de l 'É léphant sont repré­
sentées par les incisiv es inférieures du 
rongem qui sont pla cées dans les alvéoles 
des incisives supériem·es a n achées. 

<< Notre inform atem du British Mu­
seum a_joute que beaucoup de lége ndes 
entourent ce ridicule animal e t que les 
Birmans sont coutumiers de fraudes de 

ce genre. Il n' en est pas moins vrai que 
même en Birmanie , ce << truquage n est 
ignoré même de personnes cultivées. 
Voici donc un << monstre n de plus pre­
nant pl ace dans ce tte ca tégo ri e de 
monstres fabriqués où figurent les Si­
rènes , mi-singes, mi-poissons , signalées 
dans un réce nt a rticle par M. G. P etit 1_ n 

A propos des beaux arbres de France. 

M. A. Besse, artiste peintre, à la suite 
d 'une Information pame dans le numéro 
de septembre-octobre 1936, de la Terre 
et la Vie, veut bien nous signaler qu'il 
existe, dans une propriété située à Chù­
teauga rnier (Vienne ), des arbres remar­
quables : une allée de Châtaigniers dont 
l'un mesure 7 mètres de circonférence 
et deux Chênes ayant l'un 1 0 mètres et 
l'autre 11 mètres de circonféren ce. Ces 
m esures, prises à hauteur d 'hommes, 
ont été enregistrées par notre co rres­
pondant lui-même. 

1. G. P ETIT , An imaux m nl'i n> q u'o n ap p e ll e 
" iV!onsLt·es "· Ln Terre el ln l'ie . ja tH i ~t· - ré ,Ti e t· 
1936,p.37. 

-- 8 ·--
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JEAN CHARCOT 
par 

L. GERMA IN 
Directeur du Muséum National d 'Il istoire Naturelle. 

J ea n Charcot es t né il Neuilly-sur­
Seine, le 15 juillet 1867. E n 1895, après 
avo ir été intern e des hôpitau x de Paris, 
il passe sa th èse de doc torat en méde­
cin e . D'abo rd a ttaché à l' Ins titut Pas­
t eur, J ean Charco t s'oriente bientôt 
vers les sciences de la mer. Nous 
sommes à la belle époque des ex pédi­
t ions océa nographiques et des expl ora­
tions polaires . Des nav ires des g randes 
na tions européennes, spécialement amé­
nagés en vue de ces recherches, par­
courent le monde. Dès 1901 , quatre ex­
péditions se dirigent vers l 'Antarctique : 
une anglaise (la Discovery), co mman­
dée par R. F . Scott ; une a llemande (le 
Ga uss), co nduite par le Dr E. von Dry­
ga lski ; un e écossaise (la Sco tia), sous 
la di rec tion du Dr vV . S. Bruce, et un e 
suPdoise ( l" Antarctica ), sous le comma n­
dement du célèbre D·· Otto Norden­
s ldj old. 

La France ne pouvait se désintéres­
su de ce magnifique effort ; aussi , sous 
l ' initi ative de Charco t , un Co mité fut-il 
vile fo rm é en vue de préparer u ne ex­
pédition. E n ·1902, un nav ire, aménagé 
pour résister au choc des glaces, es t 
mis en chantier. Ce navire, le Français, 
long de 32 m . , pourvu d'une machine 
de 125 chevaux , es t prêt au début de 
l' é té 1903. 

Le 31 aoû t 1903, le F rançais quitte 
Bres t à destina tion de l' A ntarctique, 
co mmandé par J . Charco t ; il réunit à so n 

bord une pléiade de j eun es savants par­
mi lesquels les zoologiques L. Gain et 
Turquet e t le géologue E . Gourdon. 

Le 1 °'' fév ri er 1904, le Français es t 
en vue des Shetland elu Sud, îles où la 
vé ritable explora tion va comm encer. Je 
ne racontera i pas cette nav iga tion pé­
nible cla ns des mers inhospitalières, au 
mili eu des g laces, des écueils inso up­
çonnés où , parfois, le F rançais fut en 
réel danger . Mais Charco t, g râce à so n 
énergie et ses co nn aissa nces nautiques , 
surmonta toutes les diffi cultés. Il a lui­
même donn é le récit de ce tte magni­
fique campagne clans son volume inti­
tulé : L e Français au pôle S ud 1. 

Les résulta ts de l' ex pédition, accom­
pli e clans des conditions ma térielles 
assez m édi ocres, furen t remarquables. 
Cependan t, J . Charcot ne s'es time pas 
sa tisfait e t, dès son retour en F rance, 
en 1905, il so nge à une nou velle explo­
ration plus complète, plus longuement 
préparée . 

E n septembre 1907, le P ourquoi 
Pas? es t mis en chantier,à Sai nt-Malo. 
C'est un trois-mâts en bois, long de 
45 m. , so li demen t é tabli et muni d'u ne 
mac hin e de 5;) (\ chevaux . Trois labora­
to ires sont aménagés à bord et le nav ire 

1. Le Français au Pôle Sud. Pa•·is , F lamma­
rion, gr. in-8' , 300 fi g . e tca1·tes. Une éd ition résu­
mée a été pub li ée sous le tit re :Expédition du 
Fra nça is, '1903-1905 . Pa ri s, F lammarion , in-1 8 il­
lus t•·é. 
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est largem ent p our·vu d'a ppa reils m o­
dem es destin6s aux recherches d'hi s ­
toire n nlurell e, de m étéo rol ogie et 
d 'océanogra phie. 

C'est a u H avre, le 15 aoù t 1908, que 
le Pourquoi Pas? quille la fra nce. 
Clw rcot a, près de lui , plus ieurs de ses 
co mpagnons elu premier voyage, aux­
quels sont venu s s'adjoindre d e no u­
veaux co ll abora teurs : le Dr J. Li ou ville, 
zoo logis te, J. R ouch , m ét éo rologiste e t 
océa nographe. 

Au début de 1910 , le Pourquoi Pas? 
a ttein t J'il e \Vandcl , li eu d' hi ve rn age 
du Français en l 904. P ui s C ha rco t 
gag ne l'îl e P e lermann où il séj oum e 
jusc1u'e n novemb •·e . Il re prend ensuit e 
la r ou te d u S ud-O uest, lo nge la te rre 
nou velle a p pelée de pui s T erre Cha rco t , 
e t a tteint , pa r J 23° de long. \ V. de P a­
ri s, le 70° de lat. S . Le 3 juin 19 10 , 
l 'e xpéd ition est de re tour au Hav re, où 
un e r éce ption cha leureuse est r ése rv ée 
aux e x plorateurs. 

Déso rmais Cha rco t es t cé lèbre e t so n 
nom s'aj oute au x noms d es plus g rands 
e xpl ora teur;; de tous les t emps' · 

Si les deux expéditions a nta rctiques 
de J. C harcot ont fait sa g loire , e lles ne 
mirent pas fin à son activité qui , dé­
sormais , va se concentrer vers les ré­
g ions a rc tiques. 

De plus, les liens qui unissa ient Char­
co t et le Muséum Na tional se font plus 
é troits . Le Pourquoi Pas? devi e nt la 
pr opri ét é du Muséum et un la bor atoir·e 
de_ r echerches m a ritimes (ra ttaché à 
l 'E cole p ra tique des 1-l;:tutes É tud es) es t 
c réé, d ont Charco t es t l' émin ent direc-

1 . Le Péc it déta ill é de ce ll e expéd itio n a é té 
don né pa •· J . Cha •·co t: Le l 'o zu·q 11 oi Pns? dnns 
l' rt ntn rc liq 11 e (1908-1910 ). Pu,· is, Flam ma ri on, S''· 
•n -8", 300 fi;;. e t ca •·Les . Une édit innl'és umée a été 
publiée sous le Li tre: Expédit io n d11 Pourqu oi 
Pas? (1908-1910 ). Pa ris, F lamma •·i on , in-18 illu s trc. 

leur . E n 1!)1 2, 1913, le Pourqu oi Pas? 
sous le co mma nde m ent d e Charcot, e n­
trepre nd des c rois ières d' é ludes da ns 
l 'A lla n tique et les m er s boréales . Cell e 
de 191 4 es t inten ompue par la g uerre 
pend a nt bquell c le co mm andant Ch ar­
co t rendit les plus émin ents ser vices i:t 
l e> d~ fe n se na tionale. 

A près ln s ig nature de la p aix, le 
Pourquoi Pas? avait ét é r emis en é la t 
p a r les so in s de la Marin e , et un e en­
t ente e ntre les minis tè res de la Marin e 
e l de l'.t<,ducation Nationale permit i:t 
Char co t d 'e n garder le comm a ndem ent 
avec le g ra de de ca pitain e d e corv ette 
qui lui ava it é lé a llribué penda nt la 
guerre. Chaque année mainte na nt , un e 
mi ss ion scie ntifique va parcourir les 
m ers boréa les 1• Char co t es t accompa­
g né de j eun es sava nts elu Muséum e t d e 
la So rb onn e, plus s pécialem ent chargés 
des obser va tions hy drog-ra phiques e t 
des rech erches de zoo logie, de bota nique 
e t de géologie. 

C'est au cours de l'une de ces cam­
p agnes, celle de 1921, que fut résolu le 
problèm e de la .cons titution géolog ique 
de l'îlo t de R ock all , complè tem ent iso­
lé au milieu de l 'Océa n , à plus de 400 
km. de toute t e rre . Rockall, de rnie r· 
v es tige d 'un e terre e iTondrée, es t un ro­
c her à p eu près inabordabl e, d 'aspect 
vaguem ent coniqu e, d 'env iron 100 m è­
tr;es de c irconférence e t cl'ùne ving taine 
de m è tres de hauteur. Le 19 juin 1925, 
a près plusieurs t enta tives, un e balei­
niè re put débarquer deux m atelo ts qui 
prélevèren l des écha ntillons de la roch e. 
Ces éch antill o ns so nt conservés cla ns la 
ga leri e de Min éra logie du Muséum , 
arrès avo ir é té é lucli és par le pro fesseur 
A. Lac roi x, secré ta ire perpé tuel de l' A ­
cadémie des Scie nces. 

En 1925, J . Cha rcot, a tteint p ar la 
limit e d' âge, elut céder le co mmand e -

1. Sa uf en 1023, où la ;\l issio n se Pendit en Mé­
d iten a née occ id enta le c l a u Golfe de Ga hès . 
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ment de son navire à un officier des 
équipages, mais il resta chef des Mis­
sions du Pourquoi Pas? Chaque été, il 
dirige une expéd ition vers la cô te orien­
tal e du Groenland, dans les régions 
d'Angmassalik et du Scoresby Sund, 
où les Danois poursuiv ent, depuis lon g ­
l emps, de remarquables essa is de colo­
nisa tion. 

En 193'1 , puis en 1934, il conduit à 
Angmassalik les membres de la mission 
française dite Année polaire. Il les 
ramène en france en 1 \!33 e t en 1935. 

Puis c'est le derni er voyage. Le Pour­
quoi Pas? quille Saint·l\-lalo le 15 juil­
let 1936, ayant à so n bord un e équipe 
de savants et d' ar Listes parmi lesquels 
le peintre Badeuil, Devaux, J acquiert , 
Nemours Larronde, le D'' Paral. Ap rès 
avoir gagné le Groenland et s'ê tre livré, 
pendant le mois d 'août, à des recherches 
hydrographiques e t zoologiques, la mis­
sion rejoint Reikjavik . Le 15septembre 
le Pourquoi Pas? quitte l 'Island e pour 
Copenhague où les Danois s 'apprê tent 
à fêter Charcot, dont c'est le dernier 
voyage. Et le 16 au matin, le Pourquoi 
Pas? est englouti au cours de cette 
tempête tragique qui reste dans toutes 
les mémoires. . . 

Les docum ents recueillis au cours 
des deux ex péditions antarctiques fran­
çaises commandées par Charcot forment 
un ensemble imposant e t de tout pre­
mier ordre. Au Muséum National d ' His­
toire Naturelle revientl'honneurd'avoir 
é tudié la plus g rande part de ces riches 
maté riaux . Tous ceux se rapportant 
au. sciences naturelles furent centra­
lisés au Labot·a toire de Malacologie, 
alors dirigé par mon si regre llé Maître 
e t am i, le professseur L. Joubin où ils 
furent triés et répartis entre les spé­
cialistes . 

Plus de cent. mémoires a ttes tent élo­
quemment l' importance des résulta ts 

obtenus. Il s sont groupés en une vin g­
tain e de vo lumes in-4°, abondamment 
illustrés, publiés sous les auspices du 
ministère de l'Éducat ion nationale et 
sous la direc tion du professeur L. J ou ­
bin. Ces travaux ap portent sur la faune, 

Le baLea u océa nog l'aphi<jue l'ourquo< Pas Ill. 

la flore, l' océa nogra phie et la géogra­
phie physique de l 'A ntarctique, des 
données nouvelles d'une importance 
scien li fi que co nsidérable et sur lesquell es 
il es t impossibl e de s'é tendre ici. Beau­
coup sont signés par des professeurs, 
des sous-directeurs du Muséum ou des 
trava illeurs fr équentant ses laborato ires. 
On me permettra de ci ter ici quelques 
noms. Les éLudes de Zoologie sont dues: 
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pom les Spongiaires, à Topsent ; pour 
les Coelentérés, à A. Billard, Ch. Gra­
vier; pour les Échinodermes, à C. Va ney 
et R. Kœ hler; pour les Vers, à L. Ger­
main, Ch. Gravier, P. Hall ez, L. Joubin ; 
pout· les Crustacés, à E.-L. Bouvier , 
Ed. Chevreux, I-1. CouLière ; pour les 
Mollusques, à L. Joubin, Ed. Lamy, 
A. Vayssière ; pour les Poissons, à 
L . Houle, L. Vaillant ; pour les Oi­
seaux, à R. Anthony, L. Gain; pour 
les Cé tacés, à H.. Anthony, L. Gain et 
J. Liouville. 

De plus, J . Cardot a é tudié les 
Mousses, M1110 P. Lemoin e, les Algues 
calcaires, L. Gain et L. Mangin les 
autres Algues. Enfin E. Gomdon a don­
né d 'intrressa nts Mémoires sur la géo­
logie et la glaciologie et J. R ouch sur la 
Météorologie e t l'Océanog raphie phy­
stque. 

Grâce à cet ensemble véritablement 
m onumental 1 , la France peut soutenir, 
dans le domain e de l' explora tion antarc­
tique, toute comparaison avec les pays 
étrangers. Et le mérite en revient , pour 
un e part qu'on ne saurait trouver trop 
g rande, à l 'é nergie, à la ténacité et à la 
science du commandant Charcot. 

. . 
Le nom de Charcot s'ajoute aux 

noms des plus grands ex plorateurs des 
régions polaires de tous les temps , et ses 
d eux expéditions antarctiques lui as­
surent une gloire impérissable . J"ai ra­
pidement résumé les résultats remar­
quables obtenus au prix d 'e fl'orts co ns­
t ants accomplis dans des conditions 
sou vent périlleuses. J. Charcot fut, 

'1. Les résullats sc icnlifiq11 es des Expédili ons 
A nla •·cliqu es onl paru en deux sé1·ies :la p•·emic•·e 
(Exp édition anl:trclique f rançaise, 1903-1905 ), e n 
fas c icules in- 4" publi és de 1906 à 1908. Pa1·is , 
1\'lasson c l C'•, éd ileu rs . La seconde (Dw xiè me 
expédition anl<u·c t iq ue française, ·1908-1910), e n 
fascicules in -4 ', publiés de 1911 à 1916. Pa•·is , 
Mass on c l C'•, édi leurs. 

avant tout , un homme d 'action. Aussi 
n'a-t-il pas beaucoup écrit. Il laisse ce­
pendant, en dehors de nombreux Rap­
ports sur ses Missions, la passionnante 
relation de ses voyages dans l' Antarc. 
tique et un beau volume, Christophe 
Colomb vu par un marin 1, qui est l'his­
toi re d'un grand explorateur racontée 
par un g.rand nav ig ateur. 

Célèbre dès son retour de la seconde 
expédition antarctique français e, J. 
Charcot se vit décerner, en t émoignage 
d 'admira tion , les plus hautes récom­
penses dont disposaient les Sociétés de 
Géographie du monde entier : Paris, 
Londres, New-York, Bruxelles , An­
vers, Saint-Pétersbourg. Et les Socié­
t és savantes de Copenhague préparaient 
des fêtes e t des manifestations en l'hon­
neur de ce grand Français. L 'Académie 
des Sciences l'accueillit en 1926 , les 
Académies de Médecine et de l'vfarin e en 
19JO. Il était grand of!icier de la Légion 
d ' honneur, commandeur ou officier d 'un 
grand nombre d'ordres étrangers. 

J. Charcot ne tirait nul orgueil de 
ces honneurs si légitimes. Toujours il 
es t resté l"homme simple, cou·rtois et 
délicieux que lous ses a mis admiraient. 
Et son ex lraordinaire énergie, sa bra­
voure et sa tén acité, cachaient un e sen­
sibilité exquise, un cœur qui savait se 
pench er sur toutes les misères, sur 
toutes les doulems. Aussi ses collabo­
rateurs, ses m arins, avaient-ils pour lui 
une amitié et un dévouement sans li­
mites. ll faut également souligner son 
mag nifique d .Ss in téressemen t. Charcot, 
plus clu'aucu!1 autre, peut-être, a tout 
sacrifié à la recherch e désintéressée, sa 
forlun e, son repos, sa vie. Il a mis au 
service d'un noble id éa l toute son intel­
lige nce, tout son cœur, toute son éner­
gie. Il a bien mérité d e la science, de 
~on pays, de l'humanité tout entière. 

1. Christoph e Colo mb vu pnr un marin . Pa •·i s, 
Flammari on, cd ileUI·; pelil in·4 ' , 1928, 250 fi gu res 
e l ca •·les. 
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J .-B. CHARCOT 
par 

Lr,: Dr PAUL RIVET, 
Professeur au Mu seum nation:.~/ d'Histoire natu t·e lle, Directeur du Jlfu sée de l'Jlomme 1• 

J e n' évoquerai ni le géographe, ni le 
na turaliste, ni le marin ; j e ne cé lébre­
rai ni la belle unité de sa vie, ni la 
grandeur de sa mor t; j 'essayerai de vous 
dire en quoi et pour quoi celui à qui 
nous ap por tons ce soir un hommage 
un anim e était, avnnt tout el par-dessus 
tout, un homme déli cieux e t charmant. 

Au seuil de la viei llesse, Charcot avait 
conservé toute la fraîch eur de sentiment 
et d 'impress ion, le rare privil ège de 
l'é merveillement de la jeun esse . Lui 
qui :wait tant vu , tant osé, tant contem­
plé, avait, el evant la vie e t ses spec­
tacles, le regard ravi de celui qui les 
découvre pour la première foi s . L'âge 
n 'avait pas usé cette faculté d 'admirer , 
de s'enthousi a rner qui se tarit si vite 
chez la plupart d 'entre nous. Chacun 
de ses voyages é tait pour· lui comme une 
merv eilleuse a ventu re, elon t l'attrait 
n 'é tait pas émoussé par le voy:1ge anlé­
r ieui' . Les paysages qu'il re trouvait, 
les risques qu' il affrontait ga rdaient 
pour lui le goût déli cieux de la nou­
veauté . Il ignorait , comme un novic e, 
l'amère impression elu déjà vu, elu déjà 
resse nti. Son all égresse de viv re, d'agir, 
de regarder , restait toujours égale à ell e­
même. Grâce à ce don, qui fait les gra nds 
poètes, lui , le vétéran, restait j eune 
parmi les jeunes ; il restait le contem­
porain de ceux qui, venus a près lui , 
profitaient de son expéri ence ; sans ef-

t . Di sco urs pronon cé a la sén nce so lenn elle en 
l'honn eur du co mman da nLJ .- B_ Charcot c t. de ses 
compagnuns d isparus clans le na ufra0e elu " Pour­
quoi-Pas?" {Gl'and amphiLhéù L•·e de la So•·bonne, 
déce n1bl'e 1936. ) 

fort, son be<1 u visage s'éclairait de la 
m ême j oie co nstamment renouvelée e l 
son regard cla ir brillai t du même éclat 
qu'au jour du premier dépat·t. Les j eunes 
l 'a imaient parce qu'il é tait à eux, sem­
blabl e à eux, parce que j amais son vt­
sage n 'opposait à lems élans l 'impassi­
bilité désabusée et hautaine que la viei l­
lesse affecte trop souvent. 

E ntre eux et lui , du premier coup, 
c'était la communion parfaite, sans 
effort, dans les mêmes réactions de l 'es­
prit e t du cœur. 

La vi e ava it passé sur· ce t homme, 
sans épuiser sa réserv e d 'e nthousi asme, 
sans saturer sa capacité d 'é motion. E ll e 
é tait pour lui un perpé tuel renouv eau. 

Comme ces · belles m édailles de l'an­
tiquité qui ont trave rsé les âges en con­
serva nt leur reli e f, Charcot avait par­
couru la vie sans prendre l'aspec t fruste 
de l' âge, sans perdre aucune de ses 
qualités innées. Voi là pourquoi , il é tait 

_res lé bon , comme nous le so mm es tous 
en naissant, instin ctivement. 

Il aimait passionn ément ses sem­
blabl es e t cet amour le portait toul 
naturellement vers les plus humbles, 
sans prendre jamais la form e altière de 
la co ndescend ance. 

Charcot, si profond émen l hum ain , 
devait, tout na turell ement, s'in léresser, 
encore davan tage qu'à la nature, aux 
ê tres qui l 'anim ent, encore d:wantage 
qu -au décor, aux acteurs qui s 'y agi­
lent. Plus qu e toute autre terre, le 
monde polaire oŒrait à sa curios ité 
a ffecti ve le spec tacle d 'un e hum anité 
s in gulièrement émouvante. Là-Las, la 
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lult~ est de chaque jour entre un milieu 
hostile et les races, qui, au prix de mille 
e lfurts, sont arrivées à s'y adapter. 
Charcot avait senti la grandeur de ce 
co mbat incessant et son admiration 
pour les Esquimaux n' égalait que l'af­
fec tion qu' il leur ava it vouée. Je le vois 
encore, suivant les péripéti es du drame 
que son ami, son émul e, Knud R asmus­
sen, avait fix ées, de si mervei ll euse 
façon, dans le film Ka.yak. Assis à ses 
côtés, je suivais dans ses yeux toutes 
les émotions de son cœur; tous ces 
ac teurs , il les reco nnaissait, les uns 
après les autres; il savait leur nom. 
Dans chacun d'eux, il retrouvait un ami 
dont il avait sans doute reçu des co nfi­
dences ou soulagé les mis f! res. 

Nous, ethnologues, nous avons donc le 
droit de revendiquer Charcot comme un 
des nôtres. Car, en vérité, il faut, avant 

tout, aimer passionnément les hommes 
poue les comprendre e t les aider. 

J e sais aussi la reconnaissancP. qu'il 
gardait pour la vaillante nation qui, 
ayant pris en tutelle le peuple esqui­
mau , a accompli sa tâche avec un dé­
vouement e t un désintéressement admi­
rables. Avec quelle émo tion, il me par­
la it des efforts des Danois, pour présee­
ver, sans le moindre es prit de lucre, les 
tribus du Groenland. 

Et j e suis ce rtain qu'en cette heure 
où lous ensembl e nous rendons à notee 
grand disparu un solennel hommage, 
Charcot m'aueait reproché de ne pas 
associer dans cet hom mage le gouver­
nement d'un petit pays qui a donné aux 
grands peuples d'Europe le mag nifique 
exemple d'une œ uvre colonisa trice 
incompa rabl e et inégalée, dans son es­
prit et dans ses résultats. 

Le D oc lcur 
J ea n Charcol. 
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Un Ornilhorhynque dans son bassin. 

UN DES PLUS ÉTRANGES ANIMAUX DU GLOBE 

L'ORNITHORHYNQUE 
pa1· 

WILLY LEY, U.S.A. 1 

En novembre 1797 (la date exacte est 
inconnue), le premier spécimen d 'un ex­
traordinaire petit animal était pris près 
de Hawkesbmy, dans laN ou velle-Galles 
du Sud, en Australie. L'homme qui le 
captura le dénomma << water-mole n, 

soit << taupe aquatique ", à défaut d 'un 
autre nom plus approprié . Les mols 
« Australian beaver '' ou Castor d'Aus­
tralie, eussent é lé aussi défectueux, mais 
plus évocateurs, car l'animal, dont la lon­
gueur excédait à peine un pied, rappelle 
assez bien , en plus petit, notre Castor, 
notamment par sa queue aplatie et par 
le fait qu'il vit dans des terriers dont 
l'en trée est sous l'eau. 

C'est le premier spécimen d 'un Pla­
typus, animal qui fut l'objet pendant un 
siècle des controverses les plus animées 
parmi les zoologistes. 

Lorsque la peau du premier Platypus 
arriva en Angleterre- on ne peut affir-

1. Traduit de l'anglais pa1· M. Jean PEnEz, 
membre des Amis du Muséum. 

mer que c'était la peau du premier cap­
tmé - les zoologistes de la Hoyal So­
ciety étaient prêts à déclarer qu'un tel 
animal n 'existait pas. Au prem ier abord 
c'était un petit mammifère aux quatre 
pieds palmés, à queue aplatie et à four­
rure d 'un brun hès foncé sur le dos et 
sur les fl ancs, plus clair sur le ventre, 
comme il arrive souvent chez les petits 
mammifères. Seule la tête était vraiment 
étrange. Elle était semblable à celle 
d'un quadrupède terrestre, mais à la 
place de la bouche, elle avait un bec 
comme celui d'un oiseau : un bec de 
canard sur un quadrupède recouvert de 
fourrure, voilà qui devait attirer tout 
naturellement une brusque et intense 
curiosité! 

On confia le soin de la première des­
cription scientifique au Dr Shaw, du 
British Museum, où, en 1798, la peau 
originale que l'on dit s'y trouver encore, 
avait été reçue. Cette description fut 
publiée dans le dixième volume de « Na-
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turalists' lVIiscellany '' (1799) ; mais 
co mme le Dr Shaw n 'avait que la peau 
de la bête, sa description est loin d'être 
compl è te . Elle résolvait cependant la 
premi ère question qui s'était posée de 
savoir si !"animal existait vraiment. Des 
s:lVants, qui avaient vu cette peau, pré­
tendaient que c'é tait un e falsifi cation, 
un e supercherie, un « J enny I-laniver n, 
soit un « trompe-l' œil n. Le D'· Shaw 
s'exprimait en ces term es : 

<< De tous les mammifères connus, il 
pr~raît être le plus extraordinaire par sa 
conform ation, parce qu 'il présente un 
bec de canard, greffé sur la tête d'un 
qm1drupède. La ressemblance est telle 
qu'à première vue, ell e fait naître l 'id ée 
de quelque préparation frauduleuse : 
épiderm e, proportions, dentelures, ma­
nière de s'ouvrir el autres détails carac­
téristiques du bec d 'un Souchet ou de 
toute autre espèce de canard sauvage à 
large bec; ce n 'est donc qu'après l' exa­
men le plus minutieux et le plus rigou­
reux que nous avons pu nous persuader 
que c'é tait bien le bec ou museau d'un 
cruadrupède. )) 

Malgré la description du Dr Shaw, 
et une autre description faite par l'ana­
tomiste allemand Blumenbach, qui pa­
rut en 1801, des doutes persistaient, 
puisqu 'en 1823, Robert Knox se sentit 
encore obligé de défendre l 'e xistence 
rée lle elu Platypus. 

Il est notoire que les spécimens de 
cet animal très extraordinaire, importés 
tout d 'abord en Europe, ont été jugés 
par beaucoup de personnes comme des 
supercheries. Importés en Angleterre 
par des navires qui avaient traversé les 
mers de l'Inde, cela suffisait pour faire 
naître les soupçons de naturalistes, in­
formés des monstres fabriqués par les 
Chinois et acceptés pour vrais par les 
aventuriers européens. Bref, l'homme 
de science était enclin à classer cette 
rare création de la nature avec les « Si­
rènes d'Orient et autres œuvres d'art n. 

Les lecteurs de la T erre el la V ie 
savent que la Sirène d'Orient, dont 
I\nox fait mention, souvent importée 
en Europe, à cette époque, et provenant 
de la Chine, é tait co ns ti tuée par la par­
tie antérieure d'un sin ge, cousue à la 
parti e caud ale d'un poisson, l' ensemb le 
étant séché si habilement qu'il éta it dif­
fi cile de découvrir la coulure. 

Le Dr Sha-vv elut donn er un nom scien­
tifique à l'animal qu'il avait été le pre­
mier à décrire. Il l 'appela Platypus 
analinus, l' anim al à pied plat el à bec de 
canard. Une controverse s'e n gr~gea. Le 
professeur Blumenbach , de Gottingen, 
en éc rivant la seconde description scien ­
tifique, baptisa !"anima l Ornithorhyn­
chus (anim al à bec d'oiseau) et ajouta 
paradox us comme nom spécifique, à 
cause des ca rac téristiques paradoxales 
de celte bête. Le nom donné par Shaw 
avait la priorité, mais on ne pouvait 
adopter Platypus comm e nom de genre 
parce qu'il avait é té déjà employé par 
Herbs t (en 1 ï93 ) pour désigner un genre 
d' insectes. Par conséquent, c'est : Or­
nilhorhynchus anatinus de Blumenbach 
qui fut adopté ; paradoxus fut rem­
placé par anatinus de Shaw, qui était 
plus ancien. D 'où la fusion des deux 
appellations en Omithorhynchus anati­
nus. Dans le pays on désigne encore 
cet animal sous les noms de « platypus n, 
« duck-bill n et même « >Yater-mole n. 

Une fois son ex istence recon nue et 
son nom scientifique établi, il restait à 
le classifier. Cette question co mplexe fit 
appliquer au Pla typus la réputation de 
« pes te zoologique n° 1 n. Cette fl étri s­
sure le poursuit encore. 

On reçut un autre Platypus, mais 
conservé dans l'alcool. Il fut soigneuse­
ment examiné et l'on fit une autre dé­
couverte étonnante. L'animal qui, mal­
gré son bec, paraissait être si évidem­
ment mammifère, n 'avait pas de gland es 
mammaires pour nounir ses petits, et 
n 'avait pas d'utérus véritable. A la place 
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de celui-ci, se trouvait un « eloaque » 

comme en ont les oiseaux et les reptiles. 
En outre, le mâle portait un sixième 
doigt sm ses pattes de denière, un épe­
ron ressemblant exactement à celui d'un 
coq. 

Dans quelle branche allait-on classer 
cet animal? 

Le système créé quelques an nées aupa­
ravant par Carl Linné, le grand savant 
suédois, avait donné toute satisfaction. 
Il ava it divisé les animaux en Vertébrés 
et Invertébrés, ceux avec épine dorsale 
et ceux qui en étaient privés. Les pre­
miers avaient été divisés par Linné en 
quatre classes : Poissons, Amphibies (y 
compris les Reptiles, qui form èrent en­
suite une classe à part), Oiseaux et 
Mammifères. 

A laquelle de ces classes appartenait 
le Platypus? 

Par sa fourrure et son aspect général, 
c'était incontestablement un mammifère, 
mais l'absence de glandes mamm aires 
et d 'utérus, et la présence du cloaque 
le reliaient plutôt aux oiseaux et aux 
reptiles. 

Dans l' intervalle, un parent du Platy­
pus avait été découvert, l'Échidné, 
appelé aussi « native Hedgehog >> (hé­
risson indigène), « native porcupine >> 

(porc-épie indigène) et « spiny ant­
eater » (fourmilier épineux). Très dilTé­
rent du « Platypus » par son aspect ex­
térieur, cet animal ressemblait davan­
tage au Porc-épie avec un mélange pos­
sible de Pangolin (fourmilier à écailles ). 
Cependant, il présentait plusieurs des 
caractéristiques du Platypus et son mu­
seau se terminait aussi comme le bec 
d'un oiseau, quoique à un moindre de­
gré. 

Pendant quelque temps il fut ques­
tion d'établir une classe à part pour ces 
animaux étranges. 

Tandis que Shaw suggérait de placer 
le Platypus dans la dernière des classes 
de Linn é, « Bmta edentata >> (Édentés, 

bien que tous ne soient pas actuellement 
sans dents), Home (1802 ), qui avait 
examiné le premier spécimen conservé 
dans l'alcool, voulait les placer entre les 
Oiseaux et les Mammifères. « Faites-en 
un nouvel ordre animal, » suggérait-il, 
n'appuyant sa d écision que sur l'Échid­
né. 

E. GeolTroy-Saint-Hilaire, en France 
(1803), créa l'ordre des Monotrèmes, 
mais sans déterminer si ce devait être 
un ordre de la classe des Reptiles ou de 
la classe des MDmmifères. L'Allemand 
Tiedemann (1808 ) évita prudemment les 
difficultés en y faisant figurer le Platy­
pus dans un appendice. Évidemment ce 
n 'était pas un e solution. Lamarck fut, 
semble-t-il, le premier à proposer une 
nouvelle classe pour le Platypus et 
l 'Éc hidné, sur le même rang que les 
gnmdes classes d 'o iseaux, mammifères, 
reptiles et poissons. Le nom suggéré 
pom cette classe fut Prolotheria. Il li ger, 
en 18·11, proposa pom elle le nom de 
Replenlia et la plaça entre les mammi­
fères et les reptiles. 

La lutte pour cette classification devait 
se cristalliser enfin sur une question : 
comment se reproduisaient le Platypus 
et l'Échidné? 

Des rapports venus d'Australie per­
sistaient à dire que le Platypus pondait 
des œufs. Sir .John Jamison écrivit le 
18 mars 1817 que « la femelle est ovi­
pare et vit dans des t erriers creusés 
dans le sol ». Nous savons maintenant 
que c'est vrai, mais Sir John n 'en four­
nit pas la preuve, et cette observation 
demeura douteuse pendant plus d'un 
autre demi-siècle. L'auteur fmnçais 
H. P. Lesson résuma le sentiment gé­
néral quand, dans sa conviction que le 
Platypus pondait des œufs, il écrivit que 
ces animaux étaient'' des créatures pla­
cées en travers du chemin de la méthode 
scientifique pour démontrer son peu de 
valeur >>. 

Les choses devinrent encore plus com-



UN DES PLUS I~TRA~GES ANIMAUX DU GLOBE L 'OH~ !TI-IORI-IYNQ UE li 

Le bec de I'Ornilho rl1ynchu s ;tnalilw s, d'apt·ès G. 13cnn c l (Proc. Zou !. Soc . , London , 1859). 
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pliquées lorsque Meckel, en Allemagne, 
découvrit en 1824·, les g landes mam­
maires, qui jusqu'à lui n'avaient pas été 
remarquées. Nous savons maintenant 
qu'elles sont très réduites , exce pté pen­
dant la couvaison. On pourrait penser 
qu'une telle découverte devait clore la 
discussion imposant la classification de 
l 'a nimal parmi les mammifères, car, ainsi 
que le mot l'indique, la possession des 
glandes mammaires es t un e des carac­
téristiques des Mammifères. 11 n'en fut 
ri en; car ces glandes mammaires é taient 
très primitives« composées uniquemen t 
d'un nombre considérable d'ampoules 
(sacs membraneux) munies de long-s cols » 
(Meckel ). Les cols des ampoules ne se 
terminaient pas en mamelons, mais e n 
grand nombre, par de gros pores s'ou­
vrant sur une petite surface de la peau. 

Bref ces g landes présentaient un e 
autre énigme et ame nèrent une nouvelle 
controverse qui dura plusieurs années . 
D'un cô té se trouvaient les Saint-Hilaire, 
père e t fil s, en France, soutenus par La­
treille et Van der Hoeven; de l'autre 
Meckel, Blainville et Cuvier comme an­
tagonistes. Les Saint-Hilaire savaient 
que la découverte des glandes lactifères 
nuirait à leur thèse que les Monotrèmes 
n'étaient pas des mammifères. Leur rai­
son nement étai t que malg ré la fomrure , 
les membres, les poumons et un cœur 
à deux ventricules, les Monoti·èmes 
n 'étaient pas des mammifères parce 
qu'ils pondaient des œufs, n 'avaient pas 
de glandes mammaires véritables et 
avaient un cloaque. Ils prétendaient 
aussi que ce n'étaient pas des oiseaux, 
puisqu'ils n'avaient ni plumes, ni ailes . 
Ce n 'é taient pas non plus des reptiles 
puisqu'ils possédaient les traits d'un 
mammifère, le sang chaud et les pou­
mons entourés d 'une plèvre. En défi­
nitive il s étaient Monotrèmes. Le jeune 
Saint-Hilaire écrivait : « Nous pouvons 
co nsidérer comme certain que les ani­
maux vertébrés, devraient à l'avenir 

ê tre di visés dans les cinq typ es sui v anis : 
Mammifères, Monotrèmes, Oiseaux, 
Reptiles e t Poissons. 

Il fallait donner une explica tion quel- · 
conque de ces g landes mammaires 
découvertes par Meckel. Les Saint-Hi­
laire déclarèrent alors que ces organes 
étaient des glandes odoriférantes. Si 
c' étaient des glandes lac tifères, disaient­
il s, co mment les petits pounaient-il s, 
avec leur bec cornu , sucer le lait d 'un e 
gland e sans tétines ? 

La ques tion de savoir si le Platypus 
pondait des œufs restait encore en sus­
pens. Trois partis sei en tifiques étaien t 
par tagés, chacun défendant très fer­
mement un e opinion différente sur le 
mode de reproduction. Meckel, Cuvier , 
Oken et Blainville, tous très renommés 
dans la science, prétend aient que le 
Platypus était un mammifère et par 
conséquent en concluaient qu'il elevait 
être vivipare, c'est-à-dire qu'il engen­
drait des petits. Les deux Saint-Hilaire 
et Blumenbach étaient convaincus qu'il 
pondait des œufs e t é tait ovipare. De 
leur cô té Hoà1e e t Richard Owen 
croyaient qu'il dev ait pondre des œufs 
qui, cependant, elevaient éclore dans le 
corps de l'animal : celui était donc 
0 VOVl Vlpare. 

« La triste histoire des œufs , » pour 
employer une ex pression du Dr Harry 
Bunell , spécialiste des Platypus, ne 
commença réellement qu'en 1829. Cette 
année-là, Étienne GeoiTroy publia triom­
phalement une le ttre d'un certain 
M. Robert E. Grant annonçant la décou­
verte de quatre œufs d 'Ornithorhynque. 
Mais un grand désappointement l'atten­
dait. Les œ ufs étaient assez gros, et d'a­
près le dess in qui en fut publié, ils étaient 
si bien reproduits que les experts purent 
les classifier comme ayant été pondus 
par Chelodina longicollis , la tortue 
commune à long cou d'Australie. 

Relativ ement aux œufs du Platypus , 
le nom du lieutenant Maule apparaît 
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en seco nd lieu. Dans les années 1831 
e t 1832, il reconnut le fait que les 
glandes d écouv er tes par Mec kel pro­
duisaient du lait. Il signale aussi qu'il 
avait trouvé des coquilles d 'œufs dans 
les t erri ers de nichée ; mais on ne tin L 
pas ce fait pour suffisa mment probant, 
ca r ces œufs pouvaient ne pas être ceux 
d'un Pla ty pus . Le rapport suivant, qui 
a rriv a en Europe, provenait d 'un sieur 
J ohn Nicholson, M. D. qui , dans une 
lettre d a tée de Wood's Point, Victoria, 
Australie, et adressée à Richard Owen, 
déclarait : 

cc Messieurs, j 'ai le grand pl a isir de 
pouvoir vous informe r d 'une découverte 
très intéressante co ncemant l'Ornitho­
rhynchus paradox us, découverte dont 
vous serez probablement ench antés. Il 
y a dix mois environ, un Platypus 
femelle fut c::~pluré dans la rivière Could­
boum par un travailleur qui le donna au 
percepteur de l 'or de son district. Celui­
ci, pour empêcher f]Ue l'animal ne 
s'échappe, l 'attacha avec une corde par 
une patte et le plaça dans une caisse 
d e Gin où il resta pendant toute la 
nuit. Le lendemain , lorsqu'il vint pom 
la regardet·, il s 'aperçut qu'elle avait 
pondu deux œufs. Ils étaient à peu près 
de la dimension d'un œuf de corbeau, 
blancs, mous et compressibles, sans 
coquilles ou quoi que ce soit de simi­
laire à une couche de calcaire ... » 

Le D·· Nicholson ne réussit pas à 
exa miner scrupuleusement ces œ ufs , 
mais bien que les dimensions données 
dans sa JeUre soient exagérres, c'ét aient 
ce rlain emen t des œufs de Platy pus. 
Owen, partisan de 1 'ovoviviparité, ne 
douta pas de ce rapport , mais il déclara 
que cette ponte avait été anormale, e t 
devait être considé rée comme un cc avo r­
t ement causé par la peur ». L 'o piniâ treté 
de ces émin ents savants de l 'é poque, à 
maintenir leurs opinions préco nçues, 
rendait la controverse très active. 

L 'a ttitude d'Owen paraissait fort rai-

sonnable. Le zoologiste anglais Bennett 
avait fait en 1832 un voyage en Aus­
tralie pour essayer de résoudre ce lLe 
importante question un e fois pour loute . 
Des douzaines de terriers à ni chée avaient 
été mi s à j oUI' e t l'on y ava it lrouY é des 
petits Platypus à tous les s tades de leur 
développement. La producti on du lait 
r econ nue un an auparava nt par Maule 
avait é té co nGrmée . Mais on ne trouva 
pas un seul œuf, ni même une coquill e . 
Néanmoins il é tait exac t que le Platypus 
pondait des œufs , e t Bennett devait ê tre 
arrivé juste quelques jours Lrop t ard 
pour en trou ver . 

Enfin cette question fut résolue par 
les découvertes de vV. H. Caclwell 
d 'Australi e et du professeur D·· vVilh elm 
H aacke d 'Allemagne. Fait é trange, ces 
deux savants obtinrent presque simul­
tanément la preuve définitive de l' ov i­
parité elu Platy pus et de l ' nchidn é ; 
Caldwell, pendant la seconde semaine 
du mois cl 'août ·J 884 et Haacke le 25 
août de la même année. Haacke exa­
minait la poche d'un spécimen d 'Échid­
né femelle , lorsque, à son é tonnement, 
il y trouva un œuf. Sa surprise fut si 
grande qu'il écrasa l'œuf entre ses 
doigts ! Par une nouvelle coïncidence, 
les découvertes faites par Haacke et 
Cadwell clans le courant d 'une même 
semaine furent l'obj e t d'un rapport d até 
du même jour. 

Ils ne se connaissaient pas, e t dans la 
suite il fut diffi cile de décider auquel 
des deux revenait la priorité de la 
découverte . 

En 1891 et 1892, le professeUl' all e­
m and Hi chard Semon fit un voyag-e en 
Australie à la rec herche d 'un poisson, le 
" lungflsh >> ou Ceratodus. Semon dut 
attendre que le Cel'atodus pond e ses 
œufs ; pendant ce lte a ttente il obse!'va 
les deux Monotrèmes, principalement 
l'Échidné. Grâce à Caldwell, Semon et 
au D" ButTe!, nous possédons mainte­
nant un e assez bonne connaissance des 
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deux Monotrèmes australiens - Pla­
typus e t Échidné - tandis que le troi­
sième genre Proechidua (qui a un mu­
seau extrêmement long et qui es t plus 
grand que l'Échidn é) es t encore co mpa­
ra tivement in co nnu. 

Les Monotrèmes viv ent sur le conti­
nent australien, en Tasmanie e t en 

L'obse rvation a démontré que le petiL 
d e l' l'.chidné est porté dans la poche de 
la mère jusqu"à ce qu'il ait atteint en­
viron un ti ers de sa g rosseur . L 'Échidné 
se nourrit naturellement de fourmis et 
autres petits insectes, tandis que le Pla­
typus se nounit d ' insectes, d e vers e t 
de petits crustacés . En captivité un 

Echidn:t aculc;lla, d"aprè J . Gould ( ~Iamm a l s of A uslra li c, 1S55). 

Nouvelle-Guinée. (On en voit aussi dans 
les plus beaux j a rdin s zoolog-iques.) 
Tous pondent des œufs , ma is le Pla­
ty pus diffère de l'Échidné en ce que sa 
poche est trop petite pom contenir les 
œufs; ils so nt couvés dans un e sorte de 
nid. Il pond deux œufs à la fois , chaque 
œuf mesure trois quarts de pouce de 
long e t un demi-pouce de lar·ge; il es t 
enfermé Jans un e coq uille blanche, 
forte et flexible. Les petits sont nourris 
par la sécréti on des g landes mam maires 
rudimentaires, contrairement à ce que 
prétendaient les Saint-Ililaire e t à l'im­
praticabilité apparente du bec du petit. 

Platypus mangea une demi-livre de Y ers 
de t erre, 40 cre vettes et 40 larves en 
un jom. Le Platypus a des baj oues 
mais il ne s'e n sert pas apparemment 
pour garde r la nouniture. 

Il y a e nco re bien des queslions en 
suspens . Par exemple on ig nore la 
durée de leur v ie, e t qu'e lle es t l'utilité 
réelle du bec elu Platypus. Le bec n'est 
pas si dm e t si sem blab le à la co rn e 
que le fon t s upposer les spécimens 
desséchés des Muséums ; il es t mou 
comme du caoutchouc et extrêmement 
sensible. Burrell croit qu'il sert comme 
organe ultra-sensible pour guider l' ani-
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mu l sous l 'eau où ses yeux et ses 
oreilles sont fermés . 

Le plus grand des mystères non réso­
lus es t l' éperon mobile placé sur les 
pattes de derrière des mâles elu Pla­
typus et de !"Échidn é . Il es t muni d'un 
canal si mince qu'un crin de cheval n 'y 
passe pas, alo rs qu'il laisse passer un 
cheveu humain et il es t en relation 
avec le cond uit d 'une glande . On a 
toujours signalé que ce l éperon provo­
quait des blessures empoisonn ées. Sir 
John J amison écriv ait en 1816 qu'« un 
homm e, malgré un traitement médical 
imm édia t, présentait tous les symp­
t ômes d 'un e personne mordue par un 
serpent venimeu x. La victim e fut 
olJli gée de garder le lit pendant plusieurs 
j ours et ne recouvra l'usage parfait de sa 
main qu'après neuf semain es >>. Depuis 
ce lle é poque, des savants ont é prouvé ou 
vu des blessures faites par des éperons; 
les blessures é taient très cloulou'reuses, 
mais non fatales. Cependant, des lapins 
blessés par l'éperon moururent. 

Comme l'éperon n 'es t attribué qu 'au 
mâle , on ne peut guère le co nsidérer 
comme une at·me défensive. Les savants 
fra nçais convinrent qu'i l servait à main­
tenir la femelle pendant l'accouplement, 
mais cette explicatio n n'es t pas con­
forme à la réalité. Une autre théorie 
t'mise est que l'éperon sert à inj ec ter une 
substance dans le sang de la femell e, 
laquelle réduirait sa rés istance. Burrell 
croit que l' éperon sert d'arm e paraly­
sante dans les combats des mâl es pour 
la possess ion des femell es. Évidemment 
le but de ces combats n ·est pas de tuer, 
bi en qu'on ait observé des e!Te ls fa tals. 

En somme, oü a-t-on placé les Mono­
trèmes clans l 'embranchement des Ver­
t ébrés? Comment a-L- on réglé un 
siècle de controverses scientifiques? 

Ils sont devenus un e sous- classe des 
Mrunmifè res, la derni ère des sous­
dasses. Ils sont très proches des Reptiles 
a vec lesCJuels ils ont en commun le 

cloaque, l 'habi tude de pondre des œufs 
et un sang à basse tempéra ture, cinq à 
douze degrés ce nti g- rades, inférieure à 
celle de l 'homme. 

Celte classifi ca tion a é té discutée au 
commencement cl u x xe siècle, celte 
fois pour des raisons pa léo ntolo­
giques. Il n' y a pas le moindre doute 
que les Monotrèmes se rapprochf'nl 
beaucoup des Reptiles, e t quand les sa­
vants hésitaient éventuellement à créer 
une classe spéciale pour eux , la princi­
pale raiso n é tait leur petit nombre. 
Dans l'inte rvalle, un certain nombre de 
dents fo ss iles ont été découvertes : 
d 'a bord en 1 87!~ à Echterclin gen dans 
le \ Vmlemberg (Allemagne). des dents 
qui appartenaient à un mammifère di s­
paru qui r eçut le nom de Microlesles. 
Ces dents particulières n 'avaient pas 
leurs semblables parmi les mammifères 
vivants jusqu'à ce qu'on découvrît que 
les dents du petit P latypus , non fon c­
tionnelles et bientôt perdues, prése ntent 
un e ressemblance surprenante avec ces 
elen ls-l à. 

Évid emment le Microlestes é tait un 
Monotrème disparu. Et quand on trou­
va un autre petit Monotrème de race 
é teinte, puis quelques autres spécimens, 
on proposa de réunir les anim aux de 
celte race é teinte et les 'Monotrèmes 
vivants clans une nouvelle classe, cell e 
des Allotheria. 

La maj orité des savants ne parlr:t­
g-eaient pas cette manière de voi r . Il s 
étaient s ~ n s doute lassés de ces ques­
tions de class ificati on suscitée pnr les 
Monotrèmes . Aussi les anim aux vivants 
restèrent-ils clans un e sous-classe des 
Mammifères. 

Quoirrue les Monotrèmes n'aient pas 
r éussi ü obtenir l'honneur d 'ê tre placés 
dan s un e classe spéciale, ils ont mérité 
la réputa ti on pl ein ement justifiée d' être, 
à divers titres, parmi les Vertéb rés 
supérieurs, les plus é lr::mges des am­
maux vivants de notre g lobe. 
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Il faut voyager pour s'instruire, a dit 
la Sagesse des nations; c'est là un axiome 
particulièrement valable pour l'Histoire 
na turelle. 

Jamais savants et amateurs d 'un pays 
ne pourront assez visiter les é tablisse­
ments et les collections qui existent au 
delà des frontières. 

Mais pour examiner et étudier à loi­
sir les institutions publiques, pour pou­
voir pénétrer dans les domaines privés, 
il faut avoir des introductions auprès 
des directems et des propriétaires. Quel 
groupement, mieux que notre viei lle et 
illustre Société, dont la réputation à 
l'étranger est aussi ancienne que bril­
lante, pourrait organiser de ces voyages 
aussi instmctifs qu'agréables et faire 
ouvrir toutes grandes à ses membres, 
les portes les plus difficiles à franchir? 

En juillet dernier, la Société d' Accli­
matation a renoué la trame de ses 
vieilles traditions en conduisant ses 
membres en Angleterre . Plusdesoixante 
ont profité de cette exceptionnelle occa­
sion et j e ne crains pas d'affirmer qu'au­
cun d 'entre eux ne l 'a regretté. Le succès 
de cette excursion, cependant, est dû, 
tout d'abord, à l'extraordinaire cOI·dia­
lité de nos collèg·ues anglais, qui ont 
tout mis en œuvre pour r endre notre 
séjour chez eux. ::mssi intéressant qu'a­
gréable ; mais il faut aussi fél iciter notre 
nouveau secrétaire général, M. Marc Thi-

bout, qui organisa parfaitement la par­
tie matérielle du voyage, et nous devons 
lui en être reconnaissants. Enfin, contre 
toute attente, le temps nous favorisa. 

L'Angleterre est la terre bénie des 
naturalistes. Nulle part ailleurs on 
n'aime et ne comprend mieux les ani­
maux et les plantes. Le nombre des 
amateurs y dépasse largement celui des 
autres pays, et l'ami des bêtes et des 
végétaux est bien obligé de considérer 
cette terre si verte, si riante et si calme 
comme une deuxième patrie. Ses jar­
dins sont les plus beaux. et les plus nom­
breux du monde et nulle part ailleurs 
on n'a poussé plus loin la science de la 
culture et de l'élevage. 

Pendant les six jours que nous y 
avons passés, nous avons dù nous con­
tenter d'admirer les collections publiques 
et privées les plus importantes des en­
virons de la c<~pitale. Mais celles des 
provinces plus éloignées, certaines, tout 
aussi remarquables, nous restent à ex­
plorer. Espérons que nous pourrons le 
faire dans un avenir assez proche. 

Après le voyage de Paris à Londres 
et quelque repos pris la veille dans la 
capitale britannique, nous visitions, le 
13 juillet, le Jard in de la Société 
Royale d ' Horticulture, à vVisley, dans le 
Comté de Surrey, à trente kilomètres de 
Londres. Dans une région vallonnée et 
boisée, fort pittoresque, en lerrain si li-
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Pholo A . Lema ire. 

Fro . 1. - Le jar·din a lpin dan s les jar·dins d e la SociéLé cl 'IJOr'L ic u !Lure, à Wis lcy. 

?h oto A . Lemaire. 

Fro . 2. - Ch â Leau de :\1M . Ezm à Foxwar·rc n. 
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ceux, c'est un bel établissement dont 
les collections horticoles son laussi riches 
que variées. Elles occupent de nom­
breux hec tares; il y a un merveilleux 
jardin alpin, des serres, des laboratoires, 
des é tangs, des prairies, des bois. Il 
n' es t pas possibl e de donner ici d("S dé­
lails sur tous les arbres e t plantes en­
trev us, mais le bois d'immenses H.ho­
dod endrons, les Bruyères , les Hoses, 
les plantes de rocailles ont attiré l'at­
tention de lous. Et nous remercions ici 
la Société H.oyal e d'Horticulture de nous 
avoir ouvertes toutes grandes les portes 
de son jardin. 

A quelques kilomètres de \Visley, 
sur b collin e, se d1·esse la demeure de 
nol re dévoué collègue M. A. Ezra, vice­
président de la Société Zoologique de 
Londres. 

;\[. Ezra possède de célèbres collec­
tions d'Oiseaux, les plus importantes 
sans doute du mond e, en ce qui concerne 
les Passereaux tout au moins. Ell es se 
trou vent dans un cadre aussi vaste qu'at­
trayant; de la terrasse qui domine de 
mngniflques jardins, la vue s'étend jus­
qu"à l'horizon sur des landes de bruyères, 
des prés, des hauteurs boisées. D'admi­
rables cullures de fruits, de fleurs sous 
verre, des gnons veloutés, des arbus les 
rares intéressent vi verne nt nos co llègues. 
Mais voici des chambres d 'Oiseaux, 
pleines de Colibris, de Paradisiers et 
d 'autres Passereaux. Ai ll eurs, des dou­
zaines d'immenses voli ères, chacune 
possédant un abri chauffé, contiennent 
des mulLitud es d'espèces exotiques, tnn­
dis que des séries de compartiments 
servent surtout à l'élevage des Per-

Fox Photo London. 
F1 c. 3.- Les se •·rcs cl11 ja•·din bolaniqu e de Kcw. 
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ruches les plus rares. Notre hôte cherche 
spécialement à fix er par la sélec tion les 
variétés bleues etjaunes des Perruch es 
ù collier et Alexandre, de l'Ind e. Plus 
loin , c'est un vaste enclos de trente 
hecta res, habités par d es l(angourous, 
des Anti lopes, des Ccrvules, d es Hydro­
potes, des Cerfs axis et cochon s. On y 
voit aussi Je nombreuses Grues, la plu­
part en plein vol, en particulier des 
Antigones, des Oies, des Cygnes e t des 
Canards de tout es sortes, parmi lesquels 
se trouvent les étranges Canards à t ê te 
r ose d e l'Inde, uniques en Europe; des 
Paons, des Faisans, des Taléga ll es , 
e lc ... Dans un autre coin, ce sont des 
enclos rése rv és à des couples de Grues : 
celles de Stanley é lève nt deux couvées, 
les premi ères éduquées en captivité. 
Mai s il n' es t pas possible d' énumérer 
toutes les richesses de ce pa rc ; pas plus 
qu'il ne l'est de témoigner sulfisamment 
notre g-ratitude à son proprié taire pour 
la chaleureuse réce ption qu'il nous ré­
servait, aidé p:-~r Mrs Ena et ses fill es . 
Nos collègues en ont été touchés, 
comme de l'obligea nce avec laquelle 
~Ir Ezra a t enu à nous accompagner 
d ans toutes nos excursions d es jours 
suivants, ne cessant de rendre se rvice 
ù chacun et d e témoign er à nos com­
pcllrioles un e sympathie extrême . L ' in­
time amitié qui m'unit à lui me gê ne un 
peu pour lui exprim er comme il se doit 
notre reco nnaissance, mais j e sa is que 
beaucoup de nos excursionnistes ont 
tenu à le remercier personnellement, 
a ttention qu 'il a beaucoup appréciée. 
D'ailleurs, après chaque visite, notre 
vice-président, le D'' G. Thibaut , sut ' 
dire ce qu'i l fallait avec l 'à-propos qui 
lui es t coutumier . 

Le lendemain nous partions pour la 
région de Peterborough, vers le nord, 
pour répondre à l ';:li mable invita ti on de 
Lord e t de Lady Lilford. Leur splen­
dide et très vaste dom ain e, aux arbres 
plus que tri-centenaires , es t cé lèbre dans 

les annales de l' ornithologie. Le pré­
cédent Lord Lilford, qui rut long temps 
prés id ent de la Société Zoologique de 
Londres, esl co nsid éré, aYec raison, 
co mm e l'un d es savants les plus émi­
n ents de son époque, ain si qu'en té­
moignent ses ouvrages et son œuvre. 

Il bâ tit à Lilford ll all de gra ndes 
volières e t de nombreux enclos, qui, 
aujourd'hui encore, sont remplis d'Oi­
seaux rares, en pa;ticulier de Hapaces, 
de Palmipèdes, d Echassiers. Des Aras 

Pl•ulo J. IJI;wch;m/. 

l" tG . 4. - A vVhipsnadc. 
Un coin de la fosse aux Li ons. 

volent en liberté, se ni chent au creux 
des Ormes vétustes. Des jardins, aux­
quels Lady Lilford s'intéresse parti­
culièrement , sont aussi bien dC'ssinés 
que remplis de plantes rares. 

La réception magnifique de Lady 
Lilford et ses charmantes paroles en 
réponse à nos remerciements resteront 
dans la mémoire de tous. La matinée 
du 15 juillet fut consacrée à la visite 
des in comparables collections britan­
nirrues cl u J ardin botanique de Kew, sous 
la co nduite de son direc teur, Si r Arthur 
llill, à qui notre Société décerna l 'an 
demier sa g rande médaille. Le plus 
ancien et le plus beau des établisse­
ments de ce gen re dans le monde est 
trop connu pour que nous donnions ici 
un e descripti on des merveilles qu'il 
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contient . Il suffira de dire que nombre 
de ser res , notamm ent lïmmense serre 
t empérée, celle des Ny mphéas exo­
t iques, des F ougères et des pl antes de 
se rres chaud es, a rra ngées depui s peu 
en véritabl es jardins , so n L remarquables, 
co mme d'a illeu rs les nouvell es serres 
ri e Cactées e t de pl antes g rasses afri­
caines, cette demi ère à pein e termin ée . 
La cordialité de l' accueil de sir Arthur 

l' !lo to J . illancll ;,r<i. 

F1G. 5. -A \'\ 'h ip snadc, un Aig le royal. 

Hill et la bonn e g ràce des élèves qui 
nous ser vaient de guides furent vi ve­
ment appréciées de Lous. 

L'après-midi fut rése rvée au Jardin 
Zoologique clel,ondres, le fameux (( Zoo n, 
propriété de la Société zoologique, 
doyenn e mondi a le des g roupements de 
ce genre . 

Nos membres, sous la co nduite de 
~I1· . Boula nger, co nsac rèrent plusieurs 
heures à le parcoueie ; certa ins Mammi­
fère s, les Oiseaux , les Heptiles e t les 
P oisso ns a ttirant particulièrement leur 
a ttention. Plusieurs membres du Con­
seil de la Socié té , qui so nt en même 
temps membres de la nôtre, MM. Ezra, 

Parn , Spedan Lewis , e t moi-même, 
pùmes bientôt nous j oindre à eux e t 
leur fair e voir plus en déta il certains 
suj e ts et ce rta in es in s talla tions, ap rès 
un th é ofl'ert da ns le pav ill on rése rvé 
aux m embres. 

La jou rnée d u j eudi débuta pa r la vi­
site d' u ne des merveill es de l 'A ng le­
ter re, vVoburn Abbey, propriété de 
Me . le clue de Bedford , jusqu'à ces der­
nie rs m ois enco re e t depuis 35 ans prési­
dent de la Socié té Zoologique . La mod es ­
tie du nobl e du c es t cause que la splen­
deur de vVoburn demeure in connue de 
beaucoup , même dans son propre pays. 
Mais pour ceux qui ont eu l'h onn eue 
et la j oie d 'y ê tre souvent reçus, il ne 
subsist e aucun doute : \ iV oburn dé passe 
sous tous les rapports ce qui a dé tenté 
aill eurs . Son étendue immense (qui es t 
au m oins celle d 'un ca nton fra nçais ), 
ses arbres admirables, ses j ardin s magni­
fiqu es, la ri chesse incroya bl e des coll ec­
tions arti stiques de la demeure, véritable 
pala is, suffiraient à p_rovoquer l 'admira­
tion générale. Mais à cela s 'ajoutent 
des collections in comparabl es de Rumi­
nants e t d"Oi se:mx nquatiques , la plu­
part en com piè te liberté, et par milliers . 

C'est là que le Cerf du Père David, 
depuis lon g temps é teint dans sa Chine 
na tale, a pu ê lre sauvé : de trois exem­
plaires res ta nt sont descendus les 
quelques 300 qu 'o n peut voir aujour­
d'hui parcourant les vastes étendues de 
vVoburn. Dans des prairi es s'élève nt 
plus de Bisons d 'Europe qu'il n· en 
demeure dans tout le reste elu monde . 

Mais il n 'y a pas ici assez d"espace 
pour mentionn er , même brièvem ent , 
toul ce que co ntient de rare ce paradis 
tereestre. 

Le duc de Bedford reçut en personn e 
nos collègues et l1mr fit visiter ses 
inn ombrabl es sa lons e t galeries pleins 
de ch efs-d 'œuvre. 

Une demi-heure plus tard , nous arri­
vions i:t 'Nhipsnade, la succursale cam-
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pagnarcle elu Zoo de Londres, installée 
d epuis quelques années à peine. Un 
excellent d éjeuner offert par la Société 
Zoologique de Londres y a ttendait les 
membres de la Société cl ' Acclimatation 
qui, t out l 'a près- midi, parcoururent le 
vaste t en ain , purent voir à loisir , cl ans 
de g rands espaces , Hippopotames nains, 
R ltinocéros, Tapirs , Zèbres, A nti lopes, 
Cerfs de toutes sortes, Girafes, LiP-v res, 
Tigres, Guépards, Loups, Castors, e t 
bien d 'autres Mammifères ain si que de 
nombreux Oiseaux. Ils n'oublieront pas 
l ' hospitalité si large e l si cordi ale de la 
Société Zoologique à leür éga rd ; ils ont 
eu l 'impression d' ê tre traités à Londres 
comme à vVhipsnade, non pas en visi­
t eurs étrangers , mais en véritables col­
lègues. 

Au cours de la demière matinée, celle 
du vendredi, la Société fut reçue au 
Muséum Britannique d 'Histoire Natu­
relle, par son directeur le Dr. Talc 
R egan, assisté de Mr. N. B. Kinnear, 

conservateur des coll ec tions orn ith olo­
giques. Conduits par des guides pnrlant 
fr ançais, les visiteurs parcoururent les 
vastes vall ées remplies de trésors scien ­
tifiques qui !Pur furent ouve rtes toutes 
grandes. A leur sor ti e le Dr Ca lm an, 
conservateur en chef des collec ti ons 
zoologiques, ti en t à ven ir les saluer ct 
leur souhaiter bon r etour en France. 
Ce lte visite lrop brève au plus gra nd 
établissement d' Hi s toire naturelle du 
mond e don na à beaucoup le désir d'.Y 
revenir et de 1 ui co nsacrer tout le temps 
qu'il mérite . 

Nous re viendmns quelque jour dans 
ce lte A ngl e terre si intéressa nte et si 
hos pitalière, que nous ne saurons j ama is 
assez r emercier pour son exce ll ent 
accueil. El dès le printemps prochain 
nous comptons bien emmener de nou­
veau les m embres de notre Société chez 
d 'autres voisins qui leur montreront , 
eux aussi, des collections et des organi­
sations remarquabl es . 

Fto . 6 . - Au J a rdin zoolog·ique d e vVhipsnadc, 
les pen sionnaires Yi vent en lib erté e l on peuL admirer leur al lut·e na ture lle . 



LE BALUCHITEHIUi\1 GRANGERI 
par 

L r:: CO"IT E A. Dl': LA CI-lEV ASNERIE 
Administra teur du Syndical des Grandes Chasses co loniales . 

Le D·· Jam es L. Clark , professeur à 
l 'American Museum of Natural His­
tory, m'entretenait dans son labora toire 
de la question des Rhinocéros asiatiques . 

ll s'était livré, avec des ami s, pendant 
t oute un e saison de chasse, à la pour­
suite d 'un Rhinocéros unicorn e d'Indo­
chine ... Bien entendu il é ta it rentré à 
New Y ork sans avoir pu coll ec ter le 
spécimen rarissime tant dés iré. 

Com me je semblais m 'intéresser par­
ti culi èrement à cette ques tion des Rhi­
nocéros, il me montra ce lte extraordi­
naire corne de Rhinocéros, curieusement 
e t artistiquement gain ée d e cuir, que 
des amis du Pape Grégoire XIV lui 
avaient rapportée d'Asi e, vers 1590, 
pom lui en administrer quelques 
g rammes poudreux et fort peu enga­
geants , lors d 'une grave maladie. 

. . . Devant ma curiosité toujours insa­
tiable, il m'entraîna dans la galerie où 
sont serrées les collections de fossil es 
que le célèbre professet\r de Paléonto­
logie animale d e New York , le D'' \ Val­
ter Granger, dispose el surveille pour 
la plus gra nde satisfaction des visiteurs 
interna tionaux qui s 'y rencontrent. 

J e trouve le Dr Walter Gran ger à sa 
tabl e de trava il. Cel a n'empêche pas ce 
g rand sava nt de me réserver un accueil 
fort ai mable et pendant quatre heures 
consécutives il va m e décrire ses plus 
récents travaux , me parler de ses mis­
sions. . . C'est devant le g igantesque 
modelage et devant un t ableau dé taill é 
du squelette reconstitué du Rhinocéros 
géan L d e Mongo lie qu'il va me parler 
de ses déco uvertes . 

« Voici devant vous le Baluchiteriu 1n , 

et avec un so urire mali cieux il aj oute : 
Grangeri ... C'est le D'' \ Villia m K. 
Gregory et moi -même qui venons d'en 
termin er la reconstitution. Nous y avons 
ét é aid é par une g rande artiste, un e 
femme de haule science, 1\frs. Il elen 
Ziska. Elle n e s'est pas contentée de 
ce grandiose modelage r1ue vous avez 
sous les yeux; c'est elle qui , sur nos 
données, a I'eco ns lilué le squelette de 
ce t animal préhis torique . Nous avons 
découv ert plusieurs crâ nes, plusieurs 
vertèbres, des côtes, d es membres, des 
pieds entiers de cet a nimal dans les 
terrains oligocènes de ;-.1 ongolie pom 
tout dire . Vous. s:wez, m 'e xpose t-il, 
que celte pé riod e oligocène succéde aux 
formations éocènes ; ses assises res tent 
recouv ertes pa r celles de la série mio­
cène et pliocène . Celle qui nous inté­
resse le plus est parliculièrenwnt riche 
en ves ti ges fossiles d e Hhinocé ridés ... 
Sïje vous ai parlé de ces terrains éocènes, 
miocènes et pliocènes, ne vous étonn ez 
pas; vous en comprendrez la raison dans 
le cours de mon exposé . ll LeD'' Wal­
t er Granger en proflte pour plaisanter 
les journalis tes américains qui venaient 
d 'annoncer le ma lin même que le D•· 
Granger et le D'' GrPgory avaient ter­
min é leurs travaux de reconstitution de 
leur Baluchiterium Grangeri ... << Cet 
animal vivait, di,.aient-ils avec un e con­
viction parfaite, il y a vingt-cinq millions 
d'années en Asie Centrale. Cela ne vous 
étonn era pas, répond le Dr G1·anger, si 
je vous dis que j e n' en sais rien du tout ; 
quand il s'agit de millions d 'ann ées on 
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a le droit, à la ri gueur, de se tromper. 
Comm e vous le voyez pa r notre repro­
duc tion g rand eur naturelle, cet anim al 
d evait avoir 6 mètres env iron de haut 
( 17 pieds 3 pouces ). Il vi v ait sans doute 
dans la parti e actuellement extra-sèch e 

ceux de Hsa nd a Gol (région de Tsaga n 
No r) qui ont donné les meilleures in di­
cations. Non co ntent d 'avoir fait ces 
décou vertes, le Dr \ i\Talter Granger a 
voulu se li vre r· à des trava ux co mpara­
tifs. . . Ce sont ses ami s Henry Fair-

Dessin d e ilJ mt 1-Jéli: ne Zisk<i. 

Dimens ions co mpa rées du plu s g1·a nd Balu chite riu m, du p lus g1·an d É léphan t foss il e 
e l d ' un e grande G irafe . 

du désert de Gobi . En ces temps reculés , 
il n 'y a aucun doute à av oir à ce suj et , 
ce pay s était un e région marécageuse 
e t boisée où la fl ore devait ê tre d 'un e 
ri chesse incroyabl e et les arbres à la pro­
portion des animaux qu 'il s abritaient. » 

Le Dr Grange t· ne cache pas que les 
six a nnées de travail qui ont succédé 
aux six ann ées de rec herches pénibl es 
et d 'ex pédition s scientiflques fort dan­
gereuses ont été bien remplies; les ré­
sulta ts sont là pour le confirmer . Plus 
de 200 ossements ont pu être ret irés de 
leur ga ngue. Ils é taient réduits à l 'é tat 
d e foss iles depuis des milliers de sièc les, 
in con testablem en t. Ce sont les g ise­
ments de Baron Sog et de Houl gin et 

fi eld Osborn , C. F orste r Coo per qui lui 
fourni ssent un e docum enta tion im por­
t ante ; c'est également Bo rissi ak , dont 
les travaux sont universellement appré­
ciés pour leur précision scienti!i que ; 
mais ce sont surtout les décou vertes 
e ffec ti ves qui ont élé faites de 1922 h 

'1 93 0 qui lui ont ap porté les éléments 
nécessaires à ses t ravau x . 

E n 1922, cl ans les g isements de 
H sancla Gol (r ég·ion de Tsagan Nor ), on 
décou vre un crâne et des fragments de 
mâchoires inféri eures , une importante 
pa rtie de l' humérus, un morceau de 
cubitus e t de radius . 

Dans la même ann ée, on décou vre à 
lren Dabasu un calca neum e t des frag-



24 LA TE11HE ET LA VIE 

ments d'os div ers. En 1925, dans les 
g isements de H san da Gol, c'est un fémur 
ga uche, un e vertèbre dorsnle, un e parti e 
du métatarse gnucbe et un morceau d'os 
du pied, dont la pos ition n 'a pu ê tre 
déterminée, un pied nva nt, un pied 
arrière, tous les deux au co mpl et , sauf 

Mesa), deux mâchoires infé rieures, 
droite et gauche, un fémur droit , im­
portante parti e de fémur gauche, Libia 
et péroné gauche, des parties de cubi­
tus et de radius droit , radius gauche, 
plus deux importants vestiges d e cubi­
tus, m étatarse gnuche, troisième ver-

Dessin d e Jllm e Héli: ne Zis!.:tt. 

Le sq uele lle elu Ba lu chilerium, le i qu' il a é lé r econs lilué 
par le D• \ V aller Grange r e l le D• K. Gregory. 

la partie arrière gauche, à laquelle il 
manque le tarse. 

En 1928, dans les gise ments de Ba­
ron Sog et d 'Houldjin , à Urtyn Obo, 
furent découverts deux demi-crânes, 
parti es postérieures sans d entition, un 
fragment de mâchoire inféri eure avec 
quatre grosses dents , un humérus gauche, 
un radius droit, un métacarpe gauche, 
deux côtes , une mâchoire inférieure 
(branche droite ), une vertèbre dorsale 
antérieure, un métncarpe droit. 

En 1928, à Thama Obo, une vertèbre 
(atlas ), deux calcaneum, un métatarse, 
un métaca1·pe, 3 phalanges de petites 
dimensions, qui pourraient ne pas a ppar­
tenir au même Baluchiterium. 

En 1928, à Nom Kong Obo (Holy 

t èbre dorsale et deux côtes, deux ver­
tèb res cervicales, d eux calcaneums droit 
et gaur-he séparés, un calcaneum gauche, 
des omoplates, un astragale .. . 

En 1930, à 25 milles au Sud-Ouest 
d ' lren Dabasu, les pièces suivantes 
furent découvertes: un sacrum, trois ver­
tèbres lombaires, et deux vertèbres dor-

• sales, un astragale gauche, calcaneum, 
astragale, cuboïde et métatarse du pied 
droit , deux phalanges du doigt médian, 
deux côtes, péronés, rotules . Ont pu 
également ê tre mesurés, mais il fut im­
possible de les détacher du roc, un fémur, 
deux omoplates, radius, bassins. Des 
« centrum » de vertèbres, sept ver­
tèbres cervicales, un fémur gauche, un 
métacarpe gauche et un métatarse gauche 
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furent également retirés du gisement. 
Les « Central As iatic Expéditions n de 
1922 à 1930 fment donc couronnées de 
succès. 

Le D•· Granger m'explique ensuite que 
son ami M. Fairfleld Osborn jug-ea it que 
le crâne du Baluchiterium Grangeri, 
bien qu 'il fût gigantesque, ne pouvait 
qu'appar tenir à un animal, qui, par sa 
structure très primitive, se rattachait à la 
période géologique éocène ou éventuel­
lement aux débuts de la période oligo­
cène. 

D'autre part, ajoute-t-il, Osborn 
avait formulé en 1923 des remarques 
in té res santes sm· la structure des inci­
sives supéri eures qui, d 'ap rès lui , lui 
auraient servi de« défenses», alors que 
Gregory suppose que ces incisives ai­
daient plutôt cet animal à r etenir dans 
sa gueule les branchages e t herbages 
divers dont il faisait sa nourritme et 
qu'il n'aurait pas manqué, étant donné 
sa t aille, le balancement de sa tète et 
de son cou, de perdre, à chaque ins­
t ant, lorsqu'il déa mbulait à tra vers ma­
récages et forê ts. L'animal devait se 
servir de ses dents comme le Rhinocé­
ros de sa corn e. 

Les molaires sont sem blab les chez le 
Baluchilerium Gra ngeri ct chez les 
Hhin océridés de la préhi stoire, bi en que 
celles du Baluchiterium soient petites 
proportionnellement au res le du crâne. 
Il devait donc se nourri1· esse nti elle­
ment d' aliments très tend res . Il faut 
admettre qu'il ne se différencie pas énor­
m ément du Paraceratherium de Cooper 
et de l ' !nd rico th eriwn de Borrissiak. 
Les crânes du Baluchiterium qui ont 
été dé cou verts ces dernières an nées sont 
r emarquabl es par leur lon gueur et la 
petitesse de leur hauteur dorso-ventrale, 
alors que l'occiput au-dessus des co n­
dyles es t ex trêmement étroit par rap­
port à celui des Titanotherium de l 'é­
poque terti aire et m ême des Rhinocé­
ros viv ant en Asie présentement. 

Ce contraste provient de l'absence 
des cornes su r l 'extrémité frontale :le 
Tilanotherium, dans ses mouvements 
violents, devait provoquer des tiraille­
ments obliques sur l'occiput, ce qui a 
développé chez lui ces crêtes, ces sai l­
lies en vV, qui maintenaient ainsi les 
énormes muscles du co u. 

S i.,ièmc YCrlèbrc ce r vica le d u Baluchilerium, 
co mpa1·éc à ce lle d'un Hhinocéros blanc (Ceralo­
lh eriurn sim um ). 1 / 3 de la dimension nalurcl lc . 

Chez le Baluchiterium, bien au con­
traire, les muscles occipitaux, bien que 
très forts, sont dtiveloppés surtout ver­
ti calement. On peut d'ailleurs remar­
quer sur le bord supérieur de l 'occiput 
un e large fosse cent ra le pour le li ga­
ment cervical, « le crâne semble donc 
devoir être atl<Jché normalement au­
dessus, comme nous le présentons ici 
dans la reconstitution que vous voyez», 
me fait remarquer le professeur Gran­
ger, e t les vertèbres du cou telles qu'elles 
so 1~t placées ne semblent pas nous au-
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tor ise r à prétendre q ue cet a nima l pou­
vai t lever la tê te au-dessus d e so n dos; 
il ne pou va it d onc pas broute r les feuill es 
e ll es bran ches qui se b alan ça ient au­
d essu s de lui. 

A lors que l' occ iput es t très étroit , les 
co ndy les occipitaux so n t très lnrges. La 
d i me 11 sion énorm e des a po ph y ses pa raoc­
ci pi talcs e t e xoccipila les chez le Balu­
chite rium ne p eu vent nous cele r , tout 
au co n t ra ire, la force énorm e q ue pou­
vait déve loppe1· ses muscles cé pha liq ues 
e t humérau x. Le pass<1g-e r ése rvé pour 
les muscles ventraux du cou su r les 
càlés des ve rtèbres ce r vica les es t par­
t iculi è re m en t la rge, et la proé min e nce 
méd ia ne d u basi-occipila l es t égalem ent 
assez re m arquabl e . 

D ul'a nt l' expédition de 1928, d eux 
immenses occiputs fu re11t d écou verts, 
l 'u n mesure 3~ ce ntimè tres, l 'aut!'e 31 
c m. 5, mesures prises à h·avers les a po­
physes occipita les. C'es t FairG eld 
Osborn qui a fa it ces m ensurat ions c t 
q ui pré tenda it que ce t occiput é tait beau­
co u p Lrop importa nt pour l' a llas i ndi ­
qué par Cooper. ll p ou r ra it ê tre d e la 
laille co rres ponda nte à ce lui in d iq ué 
par A. Boriss ia k . 

L a m âchoire du Baluchilcrium Gran­
geri, reco ns tituée p our sa ti s fa ire au x 
dimens ions du c râ ne, es t l égè rem ent 
p lus g ra nd e que celle, d 'a ill eurs plus 
rob us te, qui aurait dù norm a lem e nt ê tre 
a ffectée au sr1uele tte auquel ap pa r te­
n aie n t l'humérus e t le r<td ius? 

Il fa ut reco nnaître cepe nda nt que le 
c râ ne du Ba lu chilerium Grangcr i n 'a 
pu appartenir qu 'à l'un des plus g ra nds 
a nimau x p réhis toriques co nnus p résen-

te ment. Il es t in co n tes table m ent trop 
puissant pour fa ire pa rti e d e squele tte 
à q ui a pparte na ient les pieds ava nt e t 
a rri ère e t au quel il est a llaché m ain­
tena nt pour la reco ns titution r echer­
chée . 

Le D•· \ iVa ller G range r m e m ontre 
e nsuite une tab le d 'é lud e co mpara ti ve 
d es d im r. ns io ns d es quatre crâ nes co n­
nus, un tab lea u de com paraison d e 
l' a lias, de l' ax is, de la f~c, 6° et 'ï " ve r­
tèbres cen ·ica lr.s; ces tro is vertèbres so nt 
co m parées à celles d u IUûnoceros su­
mal rcnsis et d 'un che va l d e tra it . 

P ui s il m e mo ntre un tabl eau co mpa­
ra tif des os du Baluchilerium Grangeri , 
par ra ppor t à ceu x du Ba luchiter ium 
Oshorni , d e l1ndricolhcriu m as iaticunt 
d e Bori ss iak ; un t abl eau précis d es m e­
s ures du pied ava nt e t du pied a rrière 
d e l'animal, pui s un d e rnier ta bl eau 
co mpa ra tif des m esures d es différentes 
espèces d'Ongulés préhi storiques : pe tit 
e t g rand Balucbite rium , Allaccrop s Lur­
gaicu m ( Epiccralhcriu m), Trogom ias 
Os borni, Rhinoceros sumal rcnsis, E quns 
ca hallu s (w rsoria l ), B rontops robusl us 
e t JJ1as todon am er icanus. 

L e doc teu r G ra nger ap rès ce t ex posé 
beaucoup tro p sc ientiG q ue pour le pro ­
fa ne q ue j e s uis, m e fa it re ligieusem ent 
ca resse r de la main le crâne é trange de 
ce t a ni mal do nt i l se mble co nn aî tre 
tous les secre ts. 

Il a sn faire r ev iv re, pom la p lus 
g ra nde j oie et la plus v ive sa Li s fac Lion 
de milli ers d e vis iteurs a ng lo-s ax ons et 
surtout p om le plus g ra nd inté rê t de 
la science, l'ima ge cc presque n pa rfaite 
d e ce g iga ntesqu e Hhin océ ros. 
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L'ACTIVITÉ DU PARC BOTANIQUE 
ET ZOOLOGIQUE DE TANANARIVE 

EN 1936 

Depuis plusieurs ann ées déjà le Gou­
vern ement de la Col oni e avait envisagé , 
sur lïnstigalion de M . G. P e tit, sous­
direc teur de laboratoire au Muséum , la 
créa tion d 'une partie zoologique dans le 
parc de Tsimbazaza . Des circons tan ces 
économiques et la nécess ité d 'obtenir 
l '::dTec ta tion des terra ins nécessaires à 
ce lle réalisa tion avaient quelqu e peu re­
Lard é les travaux. C'est m aintenant 
chose faite : une première tranche de 
crédit s a é té mi se au cours de l' an­
née à la disposition du direc teur e t a 

permis la co nstruction de trois volières 
pour les Lémuri ens, d 'une g rande cage 
avec abri pour les Cryptoproctes e l 
d 'un e fosse pou r les Potamochères . U n 
vas te bass in es t en cours d"aménage­
ment pour les Crocodil es. Les bassin s 
constmits antérieurement ont reçu 
quelques Reptiles aqua tiques . EnÎin 
quelques volières provisoires en bois e t 
g rillages abritent des Oiseaux . 

Ce n'es t là encore évidemment qu'un 
embryon de Zoo, mais enÎin le prin­
cipe est posé et nous avo ns bon r.s poir . 
Déj à la p opula tion indigène de Tanana­
riv e s' intéresse vive ment à la visite du 
P arc, alors que les co ll ections de plantes 
n 'a ttira ient crue de bi en ra res prame-

Un as pec L elu j a l'clin zoo log ique d e Tana tw t·i,·c . 
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neurs . Les écoles offi cielles et privées 
on t comm encé à y faire des applica­
t ions de sc iences naturell es . Nous espé­
rons donc que le gouvern ement de la 
coloni e continuera à nous déléguer des 
su bven Li ons suffi sa ntes pour la réalisa­
Lio n d 'ann ée en ann ée d 'a ménagements 
nouveau x . P eut-ê tre, la municipalité de 
Tanana rive co mprendra-t-elle aussi l'in­
t érêt que présente pour les habitants 
le Parc botanique e t zoologique et l 'ai­
dera-t-el le d 'une subvention modes te . 

Les Lémuriens ac tuellement accli­
ma tés à Tananarive so nt: L em ur varie­
ga t us au bea u pelage bla nc e t noir , L c­
nwr m ongoz dont deu x variétés ont e lé 
mélangées, m ais v i vent en bonne in­
t elli gence, et H apalemur g riseus plus 
pe tit e t beaucoup moin s élégant co mme 
form e. Les mongoz sont les plus rus­
tiques. Ils ont supporté l 'hi ve r austral 
(d 'avr il à se ptembre) d 'une faço n pa r­
fai te e t quelques naissa nces se sont 
produites au début de la sa ison chaude. 

Les H a pa le mur sont également rus­
tiques, faciles à a lim enter; ils acce p­
tent toutes les herbes pourvu qu'ell es 
ne soient pas t ro p dures, mais ils font 
malh eureusement preu ve d 'un ca rac­
t ère i rascible. Les mâles se livrent des 
co mb ats a eh arnés flni ssa n t parfois par 
la mort des d eu x antago nis tes ; aussi 
es t-il diffl cil e de les g rouper en nombre 
important. 

Le Cryptoprocta (e ro:r; ou F osa (pro­
noncer fousc he) des indigè nes, es t un 
des ra res carnassiers de Madagascar , un 
enn emi acharné des Lémuriens e t des 
poulaillers où il n ' hésite pas à pénétrer 
et qu' il me t co mplè tement à sac. Cet 
animal es t un véritable« fossile viva nt », 
l 'im age à pei ne modifiée des Proailu­
rus d es Phos ph orites du Quercy. Ex lé· 
rieurement il possède la tê te d 'un e pe­
t i te panthère, mais il es t plantig rade . 
Il promène derri ère lui une queue plus 
longue à elle seul e que le reste du corps 
et qu'il maintient impeccablement rec-

tiligne et hori zo ntale . C'es t plutô t un 
anim al crépusculaire; pendant les heu­
r es de g rand soleil il d emeure dans 
son <J bri , mais il en sort sou vent si un 
chien aprmche, ca r il es t ex trêmement 
co mba tif e t s'a ttaque à de g ros mâ tins 
qui font trois e l quatre fois sa laille . 

Les Potamochères appartiennent à 
l 'es pèce Potam och aerus la rvr~t u s . Ils 
furent ca pturés à Maintira no (Oues t de 
Madag·ascar) . Ils s 'adaptent bien à la 
ca ptivité . 

E n ce fJUi co ncern e la Botanique , de 
nombreuses plantes malgaches ont é té 
mises en cullure clans des terrains res­
tés jusqu'ici s téril es, g râce à l' aménage­
ment d 'un e importante adducti on d 'eau. 

Le lac Ts imbazaza, q ui é ta it g revé 
d'un e servitude de lavage, a pu en être 
relevé grâce à la construction d'un la­
voir public à proximité. Nous pourrons 
donc y envi snger lu mise en cullure d e 
plan tes dé licu tes . U ne nouvelle serre de 
multiplica tion a é té construite a in si 
qu e quelques bâches recouvert es de 
châssis vitrés pour les semis . 

U ne proprié té de r1uatre hectares en­
viron , mitoyenn e des terrains rrui nous 
a pparti enn ent déj à, a été acquise par la 
colonie et a !fec tée au P arc Botanique. 
Ell e servi ra au regroupement de la fl ore 
é trangère. E n effet , la publica tion d 'un 
pe tit index nous a pe rmi s dès ce tte a n­
née l'introduc tion d 'espèces é trangères 
par voie d 'échange, surtou l avee nos vo i­
sin s d 'Afrique du Sud et de Maurice . 
Les pla ntes utilitaires ou décora tives 
pourront ain si être acclima tées d ::~ n s 
l'île . Nous avons comm encé nota m­
m ent l'a ménagement d 'un e importante 
roca ille pour les xé rophy tes é trangè res 
à Madagascar . 

La p m prié té récemment acquise com­
portait un immeuble dont nous pour­
suivons l 'aménage ment en sa lle d e co l­
lec tion. 

Nous y avons rangé et classé par l'a­
milles les échantill ons d 'herbier , no-
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Un d es animaux les plus cu •·ieux de Madag-ascar , le Fosa (Cryploproc la. ( e rox ), 
ve•·ilablc foss ile vi\'anl. 

tamment les doubles du Muséum , qui 
avaient é té confiés t ant au J a rdin qu'à 
l' Académie malgac he. La création d 'une 
petite bibliothèque des sciences na tu­
relles malgaches a ét é commencée. Un 
fichier d e botanique malgache est éga 
lement en cours d'am énagement. Il 
co mpte déjà 6.000 fi ches portant les 
synonymies avec noms d 'auteur et la 
bibliographie, l ' habita t et la r éparti­
tion géographique, les noms vernacu­
laires et la référence aux échantill ons 
d 'herbier ou aux plantes vivantes que 
nous possédons. Cette docum~: nta tio n 
encore bien incomplè te malh eureuse­
ment. mais qui prog ressera rapidement 
nous l' espérons, jointe aux recours fr é­
quents que nous faison s à la bienv eil­
la nce de M. Humbert et de M. Perrier 

de La Bathie, nous permet de nous en­
tourer de toutes les ga ranti es désirnbles 
quant à nos d étermination s . Nous som­
mes aussi fort redevables à M. François, 
qui nous aide souvent de ses conseils , e t 
à M. Poisson dont la bell e bibliothèque 
nous a ét é génére use men t ouverte . 

Un crédit de 5. 000 fr . nous a été d é­
légué en vue de la créati on d'un petit 
labora toire . Il nous a permis l 'acquisi­
tion d 'un e petite étuv e à inclusio ns et 
d'un microtome de Minot. Nous avons 
complété personnell ement ce m a tériel 
par l'acha t d 'un bon microscope et d 'un 
appareil de microphotographie. Quel­
ques études de cytologie et de gé­
nétique ont pu a insi ê tre en treprises 
notamment sur les A loë malgaches et 
sud-africains. 
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Enfin nous avons tout mis en œ uvre 
en vue de la constitution d'un groupe­
ment des Amis du Parc Bota nique et 
Zoologique qui serait une filiale de la 
Socié té des Amis du Muséum. Il ne 
nous reste plus qu 'à obtenir l'approba­
tion de nos statuts par M. le gouver­
nem général. Cetle association pourra, 
nous l' espéron s, maintenir dans une 
parfaite continuité d 'ac tion à traY ers les 
vicissitudes administratives l 'o rganisme 

modeste appoint, mais nous gardons 
hon espoir e t les années à venir nous 
permettron l sans doute des réalisa lions 
plus importantes, surtout si la situation 
économique de l'île prog resse. 

Nous voudrions notamment augmen­
t er l 'importance d e la partie zoologique 
du Parc en nous eiforçant de regt·uuper 
les Oiseaux aquatiques et foresti ers , les 
Rapaces, les Reptiles, e t pa rticuli è re ­
ment les Chamaeléonidés et les Uropla-

Un Sang·li cr mal gache ( f'olamochœrus l;u·va tu s ). 

qu'elle se propose d 'a ider et rendra plus 
é troits ses rapports avec le ~Juséum. 

Dès celte année , un important envoi 
d e graines pourra être fait au Muséum 
e t publié dans son index d' éc hange . Si 
nous avo ns la chance de recevoir un 
missionnaire au cours des années pro­
chaines, il aura sous la main des élé­
ments d e travail qu'il ét ait autrefois 
obligé de rechercher un peu partout; il 
pourra également convoyer, avec plus 
de faci lité, les animaux ha bitués au cli­
mat assez froid de Tanan ariv e, et d ont 
les besoins alimentaires seront bien 
connus. Ce n 'est lù encore qu'un bi en 

tidés qui ont déjà fait l'obj et d' é ludes 
approfondies. La constitution de vo­
lières mixt es avec une partie vitrée, ac­
tuellement à l' é tude, nous permettrait 
sans doute l'acclima ta tion des Aye-aye 
e t des Propithèques, :mimaux fort déli­
cats. 

Enfin, parmi les pe tits Mammifères, 
les Insec tivores et les Bongeurs comp­
tent également un nombre important 
d 'anim aux curi eux, dont la biologie est 
souvent mal co nnue. 

En ce qui co ncem e la botanique, nous 
nous e lTorce rons plus particulièrement 
de regrouper les espèces utilisées en 
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th érapeutique indigène, dont certain es 

doivent certain ement olfrir un intérê t 

considérable. Nous voudrions égale­

ment crée t', à cô té de ln partie traitée en 

parc qui ex is te actuell ement et où les 

es pèces so nt surtout g roupées d 'a près 

leurs exige nces du point de vue de la 

composition des sols et de l 'ex posi­

tion, un e partie co ns titua nt un• ja rdin 

botanique proprement dit où les repré­

se nta nts malgaches de chaque famille 

U ne e• pèce de Lénnn·icn ( /.em ur rno ngo : ). 

seraient ra ngés dans l~ ordre sys téma­

tique de la classifica tion na turell e . Ceci 

dans le but de favoriser le rôle que doit 

jouer dans l' ense ig nement local des 

sciences naturell es le P arc Botanic1ue 

e t Zoologique. 
Enfin , nous voudrions voir réa lise t' 

quelques belles salles de co llec tions, 

au xctucll es serait a llena nt un petit pa vil­

lon pour le loge ment des chercheurs de 

passage. Ces sa ll es nous permellrai en t le 

tra nsport des doubles des remarquables 

collec tion s de l 'Académi e malgache. 

Ce lle division diminuerait les ri sques 

de disparition de pièces souve nt fort 

belles, surtout en cas d 'in ce ndi e, le 

P ala is de h R ein e, où elles sont ac tuel-

lement abritées, étant un e constru ction 

de bois . 
Tout cec i représe nte encore bien des 

ann ées d'e ffort s, mais avec de la téna­

cité nous es pérons le Yoir réalise r un 

j our ou r aulre. 

LA CUL TURE DES CHAMPIGNONS 
EN EXTRÊME-ORIENT 

La seul e es pèce de Champig nons 

que nous ayons réussi à culti ve r com­

merc ialement est l' Aga ric champêtre : 

lous les essais co ncern ant d 'autres 

espèces n 'ont donné que des résultats 

médi ocres ou nul s . 
L 'Ex trême-O rie nt , le J apon surtout 

so nt plus ava ncés que nous et culti vent 

su r un e vas te éc helle, depuis long temps, 

d 'autres Cry ptoga mes. 
L 'un es t ' un Corlinellus, C. sh ii-La hé 

Schroet. , de so n nom indi gè ne, le Shii ­

také, c'es t-à-dire Champignon elu Chêne 

S hii (Qu crcus cuspidata ). Il es t cultivé 

sur des billots de bois aba ttu s, soit en 

au tomn e (pour les feuillus ), soi t en 

pl ein hiver (pour les arbres à feuillage 

pers istant); on les ensemence avec de 

la farine cl ans b quell e on a fai t se 

répandre les spores en y plantant les 

morceaux de bois plus ou moins déco m­

posés sur lesquels a poussé le Champi­

g non. 
De celui-ci , on fait deu x récoltes : 

l'une au printemps, qui est co nsomm ée 

aussitôt, l'autre à l' aul omn e. C'es t ce lle 

dernière que l' on fait séchet' pour l'ex­

portation e t qui fait l'obj et d'un co m­

merce très imp ortant : en 1926, d 'é!près 

un lraYail elu professeur Costanlin , 

dont nous ex trayo ns la plupart de ces 

renseig nements, la réco lte an nuelle elu 

Shii-také s'éleva it à 2 millions de kil o­

g rammes , dont 700.000 é taient expor­

tés da ns le monde enLi er. 
E n Chin e, on culti ve aussi plusieurs 

Champig nons, dont le plus connu po rte 

le nom appétissa nt de« cœur parfum é»; 
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il es t également élevé sm des billots 
de bois, et pmvicn t surtout des districts 
montag neux du Fukien , mais so n nom 
scientifique nous es t in connu. 

Ces deux Cryptogames sont co nnus 
au Tonkin oü il s sont importés, mais 
ce lle co ntrée en possède aussi de s pé­
ciaux, dont l'un des deux conso mmés 
es t le Môc-Uhi (A uricularia polytri­
chia ). Il provient surtout du Haut-Ton­
kin oü l'on a réussi à en fac iliter la pro­
pagation; mais il ne se mbl e pas qu'on 
e n pratique la culture proprement dite. 

Le Tonkin possède encore le Nâm­
huon g-, très es timé; celui- ci est, vrai­
semblablement, un Entolome ou une 
Volvaire peut-être id entique à la Vo l­
varia escu lenta, cultivée aux Philippines 
sur de la paille de riz. On sait , en e rfet, 
qu'un e culture analogue ex iste au Ton­
kin, mais se rappo!·te- t-elle au Nâm­
huong? C'est ce qu' il serait intéressant 
de connaître: 

LES CIGOGNES D'ALGÉRIE 

De janvier à av ril, parfois en mai, 
les Cigognes bl a nches font leur ;~pp a ­
rition en Algérie, bâtissent leurs nids 
e t élèvent leurs petits, puis s 'en vont, 
aux environs du 15 aoù t, vers une des­
tin ation jusqu'ici in co nnue. 

Or, ce lieu oe mig ration serait fort 
intéressant à connaître : dans ce but 
M. le D'' G. Bouet a e rfèc lué en Algérie, 
en 1935, un e ca mpag ne de baguage 
aussi complète que possible. Mais il e!'t 
d'ores et déjà certa in que cetle cam pagne 

ne donnera de résultats que dans 
quelques années, les j eunes Cigognes 
demeurant souvent un an ou deux sa ns 
reve nir en Algérie. 

Pat· co ntre, au cours de cette cam­
pagne, M. le Dr Bouet a recueilli nombre 
de renseig nements intéressa nts qu'i l a 
fa it connaître dans un article publié pa r 
l'Oisea u et la Revue frança ise d 'o rnitho­
logie (1936, n° 2). 

Tout d 'abord le nombre des Cigognes 
d'Algérie peut ê tre évalué à 1:i.OOO, ré­
parties dans les endroits cultivés ne 
céréales, où abondent les Insec tes e t les 
Hepti les . 

Ce nombre, d'autre part, ne varie 
guère. La cause en es t la mortalité qui 
frappe .les j eun es encore au nid, par 
exempl e lot·sque, p:1r suite de pluies 
abondantes, l' ea u s 'accumul e dans celui­
ci, ga rni à l 'intériem de t erre ba ttue et 
par suite peu perméable. Quant à l' em­
poisonnement des Cigognes par les 
Acridiens ayant absorbé des appâts ar­
séniés, il semble bien qu'il y ait là une 
erreur d'observation. En général, nos 
oiseaux ne man.gent que les Criquets 
vivants, et si des morts ont été consta­
tées chez eux , c'est en nombre extrè­
mem ent faibl e. 

Quant au lieu de mi gra tion cherché, 
il es t probabl e qu 'i l se trouve dans un e 
zone comprise entre l'Ennédi , le Ouad­
daï e t 1,! Darfour, c'est- à-di re vers le 
Sud-Est. 

C'est là que se ferait la réunion des 
bandes venant du nord de l 'E urope, 
pa r la va ll ée du Nil, avec cell es de l'A­
frique du Nord. Mais ce n 'es t encore 
qu'une hy pothèse. 
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Muséum national d'Histoire naturelle. 

MISS IO N DU PROF ESSEUR GLW\I~ L 

AU MAROC ET EN A. 0. F. 

Le pl'Ofesseur A. Gruv el s'est rendu, 

cette année , au Maroc , en Mauritanie, 

au Sénégal e t au Soudan. 
Au Maroc, i l a poursui vi ses é tudes 

sur la faun e ichth yologique des cours 

d' eau du Moyen Atlas e t le développe­

ment de la pisciculture en ces région s . 

Sur la côte, il s'est rendu jusqu'à Aga­

dir pour mettre au point un e question 

qui intéresse tous les fabri cants de con­

serves de poissons elu Maroc et il a vi­

sité toutes les usines install ées sur cette 

côte, de F edhab à Mazagan. 
Embarqué SU L' un cargo à Casablanca, 

il s'est rendu à Port-Étienne, centre de 

pêche qu'il a créé en 1906 , avec M. le 

g·ou ve rn eur général Rou me et a pu co ns­

tater un développement important de ce 

èentre, que l'on es t en train de mettre 

en é tat de défense e t où l'on va orga­

niser un e base naval e, utilisant la magni­

fique baie du Lév rier qui se trouve être 

le seul port de refuge entre Casablanca 

e t Dakar. On construit un e route auto­

mobile qui ira de Port-É tienn e à Atar , 

puis Chingueti, dans l'Adrar e t, à ce 

moment , tout le rav itaillem ent de cette 

impor~anle rég- ion pourra se fair e par 

Port-Eti enne qui prendra a lors un e 

importance co nsidérable . 
De Port-Étie nne, M. Gruvel s 'est 

rendu ü Dakar où il n 'a f<tit qu e passer, 

pour se rendre en chemin de fer à 

Bamako où des chalands remorqués 

l' attendaient. Il a pu ainsi descendre 

le Niger jusqu 'à Kabara (port de Tom­

bouctou) en étudiant sur sa route tous 

les principaux centres de pêche indi­

g-ènes, s'entretenir longuement avec les 

aclmiuistralem's et les instituteurs et 

poser les bases de la créa tion de quel­

ques moniteurs indigènes de pêche. Ces 

demiers , ap rès avoir appris la prépara­

tion co nvenable du poisson, seront 

appelés à répandre leurs conn aissances 

au mili eu de leurs co mpatriotes , la pré­

pat'ation ac tuelle du poisso n sa lé, séché 

ou fum é, étant ex trêmement défec­

tueuse. 
M . Gruv el a étudié l t~s mig ra ti ons 

d 'un certain nombre d 'espèces du 

Niger et la question des éc helles à 

Poissons au barrage que l' on 1-!St en 

train de constmire à Markala (Sansan­

din g). 
Gràce aux instructions données par 

M. le gouvern eur gé néral de Cop pet et 

M. le gouvern eur du Soudan, Alfassa, 

ce voyage a pu s'acco mplit' dans les 

meilleures conditions, à tous les points 

de vue. 

Protection de la Nature . 

I. Co LON IE s rnANÇAI SEs. 

Le Journal O((tcicl de la R ip uhlique 

française, du 28 oc tobre 1036, publiait 

un déc re t en date du 13 no vembre 1936 , 

réglementa nt la chasse cl ans les princi­

paux te rritoires afri cain s releva nt elu 

minis tère des Colonies. 
Nous signalerons l'heureuse initiative 

qui a voulu uniform iser la rég·lemen ta­

tion de la chasse clans ces régions et 
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qui a abouti à la co ns titution de ce dé­
cre t , commun à l'A. O. F ., l'A. E. P. , 
le Cameroun e t le Togo . 

Vo ici le titre des chapitres : I. Exer­
cice du droit. -II. lature des permis. 
- III. Droits des indigènes.- IV. Pro­
tec tion de la faun e. - V. Parcs na tio­
naux , réserv es intégrales, réserves par­
tielles . - VI. Détention et trafic des 
dépouilles e t tr oph ées. - VII. Dispo­
sitions spéciales . - V III. P énalités . 
Poursuites e t jugements. 

Deux annexes font suite au décret. 
La première donn e la « li s te des ani­
m aux protégés d'une façon absolue e t en 
tout temps , et dont la chasse ou la cap­
ture est, par co nséquent, interdite, sauf 
le cas de légitim e défe nse ou de permis 
scientifique ''. La seco nde donne la liste 
des '' animaux protégés de façon par­
tie ll e e t dont la chasse n'es t autor isée 
da ns certain es limites qu 'aux porteurs 
de permis s pécümx ou de permis scien­
tifiques n. Dans la premi ère lis te nous 
relevons le Gorille, le Chimpanzé, l'A ne 
sauvage, l' llippopotame nain , le Hhi­
nocé ros blanc, le R hin océros noir , les 
É léphants , dont chaque défense n e pèse 
pas plus de 5 kg . 

Dans la seconde liste fi gure nt : les 
Colobes, l'd an de Derbv, l::t Girafe, 
l'Hippopotame , les É lé,phan ts, cl ont 
chaque défense p èse plus de 5 k_r;. 

D'autre part , nous cons tato ns l'h eu­
reuse distinction entre parcs nationaux 
et réserves naturdles intégrales. Dïn­
téressantes e t nouv elles dispositions 
sont prises concernant la dé ten lion et 
le trafic des dépouilles et trophées . 

Il convient de faire remarquer que ce 
décret, notamment en ce qui co ncerne 
les É léphants et les points ci-dessus no­
tés, s'es t la rge ment inspiré des disposi­
tions de la Conj'érence interna!ionale 
de Londres pour la p rotection de la 
fa une et de la fl ore en Afrique (1933). 
Or, la Fra nce, malgré tous les effo rts, 
en particuli er du Comité pou r La protee-

tian de la f au ne et de la flore coloniales, 
n'a pas enco re ratifié ce lte convention. 

Cependant , le décret du 28 octobre 
1936 est , en quelque sorte, une ra ti fi­
cation ava nt la lettre . La loi est entre 
les mains de M. Saint, chargé de rap­
porter auprès du SénaL. Souhaitons que 
la ratifica tion réelle ne tarde pas. 

II . LA QUESTION DU GOHILLI, . 

On a vu ci-dessus que le décre t du 
28 octobre 1\!36 plaçait le Gorille par­
mi les ani maux protégés d 'une façon 
absolue. Avant la publication de cet 
important document admini stra tif, 
nolre coll aborateur, M . Macla tchy, nous 
avait écrit : 

c< J e ne vo is p as bien les raisons qui 
militent en faveur d 'une protection 
auss i s tricte que cell e dont bénéfi cie le 
Gori lle; peu chassé, sauf le cas de légi­
tim e défense, par les indigè nes qui en 
ont une terreur supers titi euse, et par les 
Européens, hormis quelques tenaces 
spo rtifs, il n 'apparaît guère en quoi le 
g rand sin ge es t menacé de destruction. 

« En réalité il abond e eL se charge lui­
même de sa protec ti on par le choix de 
son hab itat et g râce à so n naturel timide 
e t farouche qui le fait se garder soig neu­
sement des humains. Les ravages qu'il 
commet dans les plantations justi fî e­
raiènt largement un e plus grand e tolé ­
rance et l'oct ro i d 'un chiffre plus élevé 
de spécim ens aux permis de moyenn e 
e t gra nd e classe, sans que, pour cela , 
risque de diminuer le nombre des 
géants obèses . >J 

D'autre part, M. Pierre Ich ac, dans 
un e nole remise en 1934 sur l' éta t actuel 
de la protection de la faun e au Came­
roun e t au Tch ad , écriYait à son tour : 

« La protec tion a bsolue du Gorill e 
du Ki vu, isolé dans ses mon lagnes, 
paraît abso lum ent justifiée. Il n 'en est 
pas de même du Gorill e du Ca meroun 
et du Moyen Co ngo. Sur un e soi x an tain e 
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r encontrés , les troi s quarts au moins 

l 'ont été dans les plantations des vil­

lages ou à leur voisin age immédiat. 

E xtrêmement ag ressifs, il s réagissent 

presque immanq uablem ent en chargeant 

toute personne suspec te. Sur la r oute, 

dans les pla ntations, comme en forê t 

(chez les récolteurs de caoutchouc), les 

accidents ne so nt pas rares. Il en résulte 

- esse ntiellement da ns les planta tions 

- des battu es qui détruise nt un ce rtain 

nombre de Gorilles e t jus tifi ent la p ré­

sence de jeunes Gorilles captifs dans 

certains postes. 
« La chasse à l 'a rbalète (Gorilles dans 

les arbres ) en saison des pluies et , plus 

encore, la chasse au fusil , peu vent-ell es 

être sévèrement réglementées? Les 

noirs simplement armés de sagaies 

craig nent trop les Gorilles pour abuser 

des ba ttues . Quant au x renco ntres for­

tuites d 'un chasseur isolé (par exemple 

un Pygmée) et d 'un Go rille, elles so nt 

provoquées par le Gorille . L ' homm e 

court un danger g rave et se trouve en 

état de légitim e défense. » 

Les t émoig nages de MM . Maclat ­

chy et P . Ichac son.t, sans co n teste, 

d 'un g rand intérêt. Seront-il s absolu­

ment convain cants pour ceux qui es­

timent nécessaire la protec tion t otale 

du Gorille? La « questi on du Gorill e », 

t elle qu 'elle est posée, doit suscite r des 

controverses. L a T erre eL la V ie accueil­

lera avec pl aisir, sur ce suj et , les di­

verses opinions de ses lec teurs, familia­

ri sés a vec les problèmes touchant la 

protection de la Na ture . 

Nouvelles des Zoos anglais . 

R EGErn-' s P ARK . 

Au cours de l' a n née 1936 , ce Zoo a 

enregistré quelques naissa nces intéres ­

santes , dont celle du quatrième Chim­

panzé né en Grand e-B re tagne. Celui­

ci a vu le j our le 101" juin e t a reçu, en 

conséquence, le nom de « June ». Il 

est le fr ère, pa r son père, de « Jubilee », 

dont nous avons parlé en son temps, e t 
d ' cc Adam n, né à Bristol , il y a 

deux ans; le quat rième est<< A ndrew n, 

né à Edimbourg . 
Une autre naissance à sig naler es l 

celle d 'un hybride de Zèbre et d 'An esse, 

un << Zebronkey >>. Celui-ci, dont le père 

es t un Zèbre e t la mère un e ânesse de 

Circassie, a rPçu le nom de « Lusky » . 

Ce qu 'il y a de pa rtieulière ment remar­

quable cl ans cette naissance, c'es l que 

tous les hybrides ob tenus jusqu'i ci entre 

ces deu x espèces étaient issus d ' Ane. 

et de Zèbres fe mell es. 
Un P ingouin royal aya nt pondu un 

œ uf, il a é té poss ible d 'o bserve r les con­

di ti ans de so n in cuba lion qui son t assez 

curieuses . La femelle saisit son œu f 

entre ses pa ttes palmées, l'enveloppan t 

ain si de peau e l de plum es; elle ne se 

sé pare de ce précieux obj et que pom 

le transmettre à so n mâle, qui en prend 

les m êmes soins; cependa nt ce fardeau 

ne gêne ni l 'un ni l 'autre pour gravir 

un rocher ou même, au b eso in , com­

battre. 
Mais celui des deu x oiseaux qui a la 

charge de l'œuf ne mange pas tant qu 'il 

s'en occupe, ce qui dure à peu près 

deux ou trois jours : la durée tota le de 

l'in cuba tion est d 'environ s ix semain es. 

P armi les espèces rares reçues par le 

Zoo nous citerons un Chamois, le pre­

mier vu en Angleterre depuis long­

t Pmps . 

BRI STO L. 

On a fèté, le 5 se ptembre, le sixième 

annive rsaire de l 'a rri vée du Go rill e 

«Alfred ». A cette époque, il ne pt>sait 

que 25 li vres e t é tait plein d 'entrain e t 

de ge ntillesse. Mais la corpul ence qu'il 

a prise avec l'àge, il pèse ac tuellement 

200 livres, fait que so n ga rdien lui­

même n 'ose plus entrer dans sa cage. 

Car , s' il lui p renait la fantaisie d'en 
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sortir en même temps que son visiteur, 
personne ne serait assez fort pour fer­
mer la porte malg ré lui. 

MAN CI-l ESTER. 

Le parc de Bellevue a reçu d eux 
'' Tigo ns » qui so nt des hybrides de 
Li on e t de Tig re : ceux-ci, qui sont âgés 
de trois ans, so nt mâle e t femelle. Mais 
il n 'y a pas lieu d 'es pérer qu'ils se 
reproduisent , les hy brides n 'é tant pas 
féco nds. 

Le même Zoo a acquis deux oiseaux de 
P amdis provenant de la Nouvelle-Gui­
née. Il y a plus d 'un demi-s iècle que 
des oiseaux de ce tle famille n 'avaient 
é té vus en Angleterre. 

LrvEHPOOL. 

Parmi les arrivées de 1936, il y a 
lieu de signal er deux Pythons d 'Afrique, 
dont l'un mesure 21 pieds, soit près de 
7 m ètres : c'est le plus g rand Serpent 
de ce ge nre qui soit j amais débarqué à 
Liverpool. 

\ iV HIP SNADE. 

Le Zoo de \ iV hipsnacle a eu à enre­
g istrer , l'année demière, de nombreuses 
naissances : l Ti gre, 2 Yaks, 24: Mar­
molles de l' Amé rique du Nord , dites 
<< Chiens de prairie >>, 1 Lama, 3 Bisons, 
1 Zèbre et plusieurs Emeus. 

Les animaux et la musique. 

Depuis la fable d'Am ph ion et la 
légende d'Orphée il a é té beaucoup 
écrit sur le goû t des animaux pour la 
music1ue . Des ex pé riences récentes, 
faites au J ardin zoologique de Londres, 
ont quelque peu éc la irci la question. 

Il s'agissait smlout cl ' étudier les réac­
tions des Serpents, que l'on a cru pen­
dant des s ièc les e t que l'on c roit encore 
très sensiblE's à la musique. Or les 
e xpé riences dont nous venons de parler 
ont prouvé sans doute possible que les 

Serpents ét aient absolument indifférents 
à l'harmonie. 

La raison en est fort simple : c'est 
que l'appareil auditif de ces Reptiles 
est extrêmement réduit. Il s n 'onl pas 
trace d 'oreill e externe et la trompe d 'Eus­
tac he leur fait également défaut. De 
sorte qu'il n'est pas très étonn ant de les 
voir incapables de goùter la musique. 

Mais les cha rm eurs de Serpents ? 
Leur prétendu pouvoir n' est qu'un 
mythe. L' homm e, en jouant de sa flùte , 
se bala nce légèrement : le H.eplil e suit 
le mouvement , ca r il n e perd pas le 
musicien des yeux , et semble a insi 
accompagner et par conséquent goùter 
la cadence de la musique. Mais il n 'en 
es t vraisemblablement rien. 

Par contre. d'autres Reptiles ne sont 
pas indifférents. Les Crocodiles, en par­
ticulier, semblent écouter la musique 
avec un certain plaisir durant les ex pé­
ri ences susdites ; on a remarqué que, 
dès les premières notes, le bassin des 
Crocodiles se v idait de ses habitants 
qui, un e fois sur la terre ferme, res­
taient immobil es,· la t ête dressée, jus­
qu'~t ce que la dernière vibration se 
soit éteinte. 

Les Mammifères ont présenté égale­
ment des réactions très différen tes . Le 
Rhinocéros a voulu charger l'orchestre, 
les Chiens et leurs congénères ont ac­
cueilli le concert par des nboiem ents ou 
des hurlements, les Singes manifestèrent 
un intérêt très vif, mais momentané ; 
vraisemblablement il s étaient surtout 
intri gués par ces so ns biza rres dont il s 
n 'a rri vaient pas à trou ver la provenance. 

Les seuls qui montrèrent un e entière 
comprPhension de la musique furent 
les Phoques ; en véritables dilettantes 
ils écoutèrent, imm obiles à la surface de 
l 'eau e L les yeux fermés, le concert tout 
entier. Le goût de ces :\1ammifères 
pour l ' harmonie, dont il est pa rlé de­
puis s i long temps, n'est clone nullement 
une légende. 
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A propos du Crabe chinois . 

Le Bulletin /rançais de Pisciculture 

(déc. 1 H35) sign ale que le Crabe chi­
nois (Eriocheir sinensis ), si malencon­

treusement introduit en Europe, es t 

maintenant nombreux en Hollande. En 

certain s endroits du Zuyderzée, on a 

dû suspendre l' exploita tion de la pêche, 

tous les fil e ts é tant mis en pièces par 

ce Crustacé. 
Les dépl acements du Crabe sonl 

ra pid es : l ' Institut zoologique de liam­
bourg, afin de les étudier, avait dis persé 

1.000 indi vidus marqués, dans le H ave l, 

en Bra ndebourg. Douze jours ap rès, un 

de ces Crabes était capturé da ns l'Elbe, 

à Rosenrade, à 53 kilom ètres de son 

point d e départ. 
L 'Eriocheir se reproduit en mer, 

aussi le trouve-t-on surtout dans les 

cours d 'eau côtiers. Parmi les essa is 

tentés pour se débarrasser de ~et hôte 

nuisible, il y a li eu de signaler ceux 

que fait actuell ement la Station de 

recherches d 'Utrecht , au moye n de bar­

rages en forme de grilles et é lec tr.ifi é~ . 

Les premiers résultats ont ét é sabsfm­

sants el permettent d 'espérer une com­

plète réussite. 
Par ailleurs , comm e nous l' avons 

sig nalé (L a T erre et la Vie, n° 5, 1~3.6 ) , 

le Crabe chinois a fait son appa nbon 

en Anglete rre, continuant ainsi son 

envahissement mé thodique, et rapide, 

de l 'Europe. 

L'Arboretum de l'École 
des Eaux et Forêts. 

L 'École des Eaux et Forê ts de Nancy 

possèd e un Arboretum qui est l 'un des 

plus remarquab les de France. Situé 

dans la forêt domaniale d 'Amance, non 

loin de Champenoux, il s 'éte nd sur un e 
dizaine d 'hectares, sa ns compter un e 

annexe de 25 ares avoisinant l'étang de 

Brin, et qui sert de j ardin d'essais. 
L 'Arboretum d'Amance fut planté de 

1901 à t 909 , puis la guerre de 1914 
interrom pi l les plantations c t détruisit 

m ême un e partie de celles existantes; 

mais elles furent reprises en 1920 et 

poursuivies depuis avec méthode. 
On a cherché à y réunir des arbres 

des régions occi dentale e t orientale de 
l'Eurasie et de l'Amérique, et les Coni­

fères, en particulier, y sont largement 

représentés. Citons parmi ceux-ci : les 

A.hies Pinsapo, numidica el nordman­

niana, les Picea or ientalis et Omorica, 

les Cèdres du Liban, de l'Atlas, de l'Hi-
. malaya (Cedrus Deoda ra), les Conifères 

j aponais des genres Crypto m eria , Cha· 

maecyparis, Cephalotaxus, Gin g ka ; 

parmi ceux du Nouveau Monde, le Sa­

pin de Doug las ( Pseudotsuga Dougla­

sii ), le Tsuga heterophylla, le Sequoia 

gigan lea, le Tsuga canadensis, le 
Thuya gigantea, les Pins Weymouth 

(P inus S LJ·ohus) el de Banks (P. Bank­

siana ), e tc. 
Les arbres à feuilles caduques ont 

également de nombreu x et intéressants 

rep rése ntants, te ls qu~ le Chêne rouge, 
l ' Hickory (Ca rya), l'Erable à sucre et 

l'Érable rouge , le Bou leau à papier, le 

Tulipier, etc. 
Le tout form e une collection impor­

tante et d 'un haut intérêt, judi cieuse­

ment rassemblée e t entourée de soins 

éclairés qui ne peuvent manquer d 'en 

acc ro î tre sans cesse l 'impor tance et la 

beauté . 
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LES LIVRES 

E. SEcuv, Code universel des couleurs . 
En cyc lopéd ie pra ti que d u na tura li s te. 
XXX, [ iiVl'e t ; LXV III pages, 48 pl. , 720 
co ul eurs. P . Lecheva lie t·, éd it. Pa ri s, 1936; 
prix : BO francs . 

Le sys lé ma Li cie n , quïl so it zoo log is te o u 
b •t;tr l is Le, le min éra logis te, épro u ve nt lo u­
JO Urs u ne ce rta ine diffic ult é à dés ig n e r 
d ' un e m a ni è re pr·éc i,;e la te in te ou les 
te intes d e l'a nim a l, d e la pla r; Le, elu min é­
r a l quïl s é tudi e nt . Le voca bul a ire d es a p­
pe ll a ti o ns co ura ntes n e sa ura it ê Lr·e so umi s 
il a uc un e lo i: il e xi ste , po ur d és ig ne r 3. 000 
co r·ps co lo ra nts, pl us d e 25. 000 no ms dill'é­
re n L~. 

Po ut' 1 édite ur vo ul a nt réa li se t· un code 
uni ve r·se l d es co ul e ur·s (C. U. C .), il 11" é La iL 
po in t faci le de tro uv e r· l'exécuta nt. M. Se­
guy, c nLo m o log isLe, ass is ta nt a u illu sé um, 
qui ru t pe in t re m ini a t u ri s te , a ass um é ce LL e 
é no rm e Lùc he, ave c pa ti e nce e t co nsc ie nce : 
il n'a pas hés ité à r eco mmence r· plu s ie urs 
fo is la to ta lité d es 48 aqu a r e ll es. 

L 'o u vrage a donc po ur· but de fac iliter e l 
d e s implifier la d és igna ti o n des co ul eurs e n 
p r·oposa nt la s up pressio n d e to utes les 
a ppe lLtLi o ns. 11 pe rme ttra d ' é vite r les d é no­
min at io ns imprév ues e n les re mpl aça nt pa r 
un n11m éro d'o t·d re. 

C hac un e d es 48 pla nc hes co mpt·e nd Lro is 
t·a n gées d e c inq Le inLes, la premi è r e ra ngée 
ve t·Lica le d e ch aqu e pl a nch e do nn a nt un e 
le i n Le spec tra le a us si rap proch ée q ue pos­
s ibl e d e la e nsa li o n co lo rée . 

Dans le C. U. C . les co ul e urs sonl <::l as ­
sées e n sé ri es a ll a nt du r o uge a u v io le t ; s ix 
co ul e ur·s fo nd a m e nLnles so nL à la base d es 
sé ri es co lo rées . Ces s ix co uleurs se c om­
pose nt d es tro is fo nda m e nta les, ro u ge 
ora nge, v ert , bl e u vi o lacé , d o nt d é ri ve nt 
Lo ules les a utres pa t· co mbin a iso ns e ntre 
e ll es , o u ad d iti on s , so it du noir , so it du 
bl a nc. La th éo ri e commune d es compl é­
me nLa it·es , a insi qu e la Lr· iad e j a un e- v io le t , 
t·o uge- vert, bleu-o ra nge, o nt é l.é a ba nd o n­
nées e l r emplacées pa r les co upl es co mpl é­
m e ntair·es d o nn és par les phénom è nes d e 

po la ri sa ti o n chrom a tiqu e qui m ontre nt le 
j a un e co m plé m enlnire du bl eu-vio le t. e lc . 

L'éditeur a c he rc hé un procéd é pe rm e t­
ta nt d 'o bte nir un tirage o ù to utes les teint es 
so ie nt id entiqu es . La qu ad r·ic h o mi e (im­
press io n en qu a tre co ul eurs sup erposées) 
lui a pe rmis de r e m plir ce b ut esse nti e l. 

E n plu s d e l' a ll as, un Lex te d o nn e d es 
e xpli ca ti o ns techniqu es sur· les co lo ra li o ns . 
En vo ic i les prin c ipa ux c h a pitres : Lu­
mi è r e . Co ul e urs . Co ul e urs compl é m en­
ta ires. Co ntras tes . P e rce pti o n des co u­
le urs . Dé no min a ti on usu e ll e d e 2:>0 co u­
le urs. Exempl es . 

Le C. U. C. n · es L p as se ul e me nt util e a ux 
na tura li s tes; il es L éga le m e nt a ppli ca bl e à 
un g ra nd nombre de m é ti e r s, d' a rts, d ' in­
du s lt·ies . 

L 'acc ue il qui set·a fa iL à ce l o u vl'age 
t·éco mp e nse t·a sa ns nul d o ute le la be ur d e 
so n a ut eur e t les sacrifi ces d e l' édite ut· . 

Ré my F' E tt Htt-:11, La faune de la France 
en tableaux synoptiques illustrés . 
Par is, L ibra iri e De lagravc . Chaqu e fasc i­
cul e (12 X 22 ), ca rt . souple : 25 fr. 

La T erre el l.~ 11ie es t en m es ure d e s i­
g na ler a uj o urd 'hui à ses lec te ut·s ce lle 
œ uvre de lo ng ue h a le in e, qui es t s ur le 
point d ' ê tt·e ac h evée . No us d onn ero ns 
to ut d 'a bo rd lfl li s Le d es fasc ic ul e pa ru s, 
pa r o rd!'e d e to m aiso n . , 

I A : C œ lc nLé rés, S p o ng ia ires, E chin o­
d e rm es . - Pl'olozoa ire s (J . D EL PHY) ; -1 B: 
Vers e l Né math elminth es (J. DELPH Y) . · -
11 . A t·achni des e L C ru s tacés (a vec la coll a­
b o rati on d e L . 8 ERLAN D e t L . BERTI N). ­
IlL My ri a pod es (a vec la coll a bora tion de 
C. CÉPÈDE) . - l nsec les infé ri e urs . 
IV. ll émiptè res , A no pl oures, M a ll oph ages, 
Lé pidoptè res (avec la co llabora ti on d e 
L. B ERT!:-< e l de L. GA UMONT). - V. Co­
lé o ptè res (1'• partie) . - VI . Coléoptè res 
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P r\R\-Il LES LlVlU:S 

(2" partie : co llab o rati o n ci e .1. DELPHY ) . 

- 1\. Hryozoaires : Brac hi opod e:;, Mol­

lu sque:;, Pro locot·dés (co ll abora ti on d e 

P. Ft sC II ER et de !Iervé H AHANT ) . - X. 
Verté brés : Poi sso ns (par L. BERTI N) , Ba­

trac ie ns , R e ptil es, Oi sea ux, \l a mmifè res. 

T o us ce ux qui ,;'i nté ressent au monde 

a nim a l vivant, Lo us les zoo log is tes et ceux 

qui as pit·e nL à le devenit· on t r êvé d'avoil' 

i1 le ut· d ispos iti o n un tabl ea u m é thodique 

d es an im a u x de Ft·a nce, perm e llanl d 'a bo u­

tir il un e cl é tennina Li on l"ac il e; d e possé ­

d e t· , pour la zoo logie, l 'équiva le nt de nom­

breuses ll ores qui o nt tan t con tribu é à d é­

ve loppe!' le goû t d e la Botanique . T e l es t 

bien le but d e l" œ uvt·e. « C e lle publi ca­

ti o n, éc riva i t R. Peniet·, dans l'a va n t- p t·opos 

du to m e Ill (d o nt un e no uvell e éd iti on es t 

datée d e 1934). es t d e~Linée à initi e r les 

j e un es, les d ébu tants». E lle ne saura it pas 

raire doubl e emploi avec la Fautte de France 

pub li ée sou s les auspices d e la Féd é rati o n 

l" rançaise des Soc ié tés d es Sc ie nces natu­

r e ll es . Ln Faune de R é my P e rri e r d ev rait 

préc isé ment am e ner ce u:~: qui l'a uro nt p t·a­

Liqu ée à un e é tud e gé né ral e , à un e spéc ia­

li s<tl io n po ur laque ll e l<J g- ra ttd c F<1une d e 

France deviendra it un g uid e d é finitif. 

Les tabl ea ux synop tiqu es, dont se co m­

pose la f<a un e d e H.. P e rTi e r. reposent s ur 

le m ê m e pt·in c ip e qu e les c le fs d ic ho to­

miques des Flot·es . I. e lec te ur a le c h o i:~: 

e nlrc cl e u:~: (o u Lt·ois) ca t·aelère~, s'opposant 

l' u t! ù l' a utre, c<traclèt·es illu s trés par d es 

li g ures de d é tail. Les ca ra c tè resa na lomiqu es 

ont é té c h o is is auss i ne ts e l a uss i pt·éc is 

qu e poss ibl e . Une cour te d e crip ti o n d e 

l'espèce permet d e s ' ;1ss ure r qu' o n n 'a pas 

fa iL fau sse roule . El le es t <tcco mpag ti ée d e 

que lques d é tail s etlw loqiques. Enfin les 

indi ca tions donn ées ~u r la ré partition e l la 

l"réquence de s espèces n 'o nt qu·une va le ur 

é vid e mment I'e blli ve. M<Ji s e ll es in v itent 

les réco lte urs ü nole1· avec sotn le li e u d e 

le ur propre t•éco lLe . 
Il faut, cel'les. adm ire r ce u:~: qui n 'ont 

pas hés ité à e nlt·ep re ndre un te l o uvt·ag-e . 

D'im menses clil"ficullf\s les g- ue ttai ent, dès 

l'abo t·cl, e t il s ne devni e nl point compter 

su i· l'in du lg-e nc e. 
" Humble faune, » éc rivait H. Penie r , 

m .:t is qui réc lama it un labe ur co nsid é rab le 

e l so ute nu. Et no us Lermi11on s ce bt·cf' 

co mpte re ndu pa r ces quelqu es li gnes qui 

précisent la pensée e ll es es poirs elu pro­

moteu r d e l'ouv t·ag-e. " :\fous fa iso ns appe l 

à tou s ce ux qui s' inlé t·esse nt à la na ture 

vivan le, au:~: m aÎL1·es n o tam m e nt des com-

mu11 es t' ut·;d es . Cet o uvra ge d'in iti at io n 

peul amctte t· Lo us ce ux: , l e~ j e un es ~ urlu ul, 

qu e le g-oû l d e la promenad e , elu spo t·L e l 

d u paysage m e l e 11 co ntac t avec la nature, 

ù s 'inté resse r a u:~: ê tres v iva nts, à les é lu­

dier, à les co mpr·en clre. P lu s d'un , tl OUs en 

sommes ce rta in s, se la isse r·a prenèlre a u 

c harme d e ces é lud es biol og iqu es s i pas­

s io nu a nt es e l v iendra g ross ir la cohorte, 

h é las! bien min ce at1 j o urcl ' hui , des zoo lo­

g is tes de fi'r·<~n ce. :\oLre j o ie sera il g ra nd e 

si notre initiative a va it po ur e ll'e l d e d é ve­

loppe r· de te ll es vocations. » 

Noël .:\lAvA uu, Inventaire des Oiseaux 
de France (avec la co ll a hora ti on d' tt . 
ll c im de BALSAC e t Henri J ouAno ). Soc. 

d ' l~· tudes orn ith. , A. Bl ot, éd it. , Paris, 1 

vol. 2-11 pages. 

L'aute ur e l ses co ll aboraleut·s o nl dt·ess0 

un t·e levé d oc um e nta ire d es es pèces e l 

so us-e,pèces d'oi sea ux de no tre pays , en 

é tabli ssa nt un e di ~ LincLi o n entre les niclifi­

ca le urs e l les hô te s d e pa ssage, hô tes acci­

d e nt e ls plus o u moin s rég uli e rs. 

Ce volume co mpl è te e l co rri ge le lra v<I il 

d 'A . M e negaux e L J. Hap ine, p:1r u e n 1921 

sous le Litre : Les nom s des Oisea ux trou­
vés e11 France . 

Ch:1que indi ca ti o n d'espèces o u d e sou-.;­

es pèces es t suiv ie d e nol es s ut· la di s Lt·ibu­

Lion géog ra phiqu e d e l'Oiseau, en Fran ce 

elen Cor~e. S'il es l mi g t·ale ui' , se~ époq ues 

d e passage e t, s 'il y a li e u , sa fréqu e n ce 

se lo n les r égio n s, so nt ment i on n ée~. Quand 

l'O isea u es l d e p:1ssage r a re, N. Mavaud a 

indiqu é le no mbre des ca ptures avec les 

t•é fé t·ences util es . 
L <I de uxièm e pa r·tie elu Lr·ava il es t 11n e 

é Lud e c t·itique d es C<I S d e cap lur<'s r ;n es de 

l'o rm es é tran gè res dont l'a ulh e nli c ilé a 

déj à é té di sc utée o u paraît di sc ut able. 

Cel Invent,?ire des oiseaux de Fr,?nce 
a ppa t·aît co mm e uri ouvt·age d e prem ie t· 

ordre , destin é ù re ndre au:~: o miLh o log is les 

d e précie 11 X serv ices. 

I! Er\ HL EE GLEss:-~En CnELL, The Birth of 
China, 396 pag-es , If\ plan ches (J o nathan 
Ca pe Ltcl , Lo nd on , 19:36, L5 sh. ). 

Ce n 'es t qu 'e n 192 1, qu e le Dr .1 . Gunnat· 
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A nd ersso n , d e la C hi ne se Geo logica 1 S u t' vey , 
entre prît e n C hin e les pre mièr·es reohe rches 
arc héo logiques . De puis lors e ll es s'y so nt 
multipli ées, pro uvant , m a is d ' un e mani è re 
e nco re incompl è te, la pare nt é de la C h ine 
néo lithi que avec les régions occidental es, 
e l n 'apporl<1 nt pas un e p lein e c la rt é s ur le 
déve lo ppement int ern e de la C hin e. 

Le Dr Ct·eel , se ba sa nt surtou t sut· les 
d éco u vertes J'aiLes e n1 928 il A nya ng, clan s 
le H ona n se pte ntrion a l (C hin e du No t·cl ), 
d éc rit cla ns la premiè re pa rti e d e so n li vre 
la c ivili sation d e ce pays so us la dyna s tie 
desS ha ngs( l 765à 11 22 avant no tre ère ). En 
e ll'e l , c'est à An ya ng qu e fure nt découverts 
des os portant des inscription s e n lang ue 
c hin oise pt·imi live o ù l'o n put r eco nnaître 
les règ les de la dynas ti e des Shangs. 

Le Géranl : G. P ETIT. 

lJ'aulre part, il y fut fa it , par le go uver­
nem e nt c hin o is lui -m ême , d es fouilles e n 
1934. Da ns un c im e ti ère <1n c ien , o n décou­
vrit qu a tre lombes roya les cl a ns lesqu e ll es 
se tro uvai e nt d es vases d e bronze d ' un e 
lec h niqu e supérieure. On en e xhiba a uss i de 
r emarquables sc nlptures sur p ierre, e l e n­
Jin , un g rand no mbre d e squ e le ttes bi e n 
co nse t·vés sur lesqu e ls on pu t fair e cl es é tucl es 
e th nog ra phiq ues . 

La deux iè me parti e du li vre es t co nsa­
crée il la d y nas ti e des Chou, qui re nvet·sa 
les S hangs en 1122 (av . .1. -C.J. C 'es t du­
rant ce lle pé ri od e, pendant laque ll e le 
pa ys a tte ig nit so n plus ha ut d éve loppeme nt 
e n litté ratut·e e l e n philoso phie , qu ' il d e­
vint un em pire. Ce J'ut a lors, vraiment , la 
nais sa nce d e la C hin e. 
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